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LE PILOTE 
Un jour, mais c'était bien avant la guerre, 

l'homme, dans un accès d'orgueil, frisant la 
mégalomanie, se proclama l'être le plus accom­
pli et le plus important de l'univers : maître du 
monde, roi de la création, chef-d'œuvre de la 
nature. 

Cette position prépondérante entre toutes,que 
l'homme s'arrogeait de cette façon, lui 
était due, prétendait-il, à cause de son 
intelligence. Qualité qu'il s'attribuait ex­
clusivement, refusant en revanche d'en 
reconnaître môme un peu à ses frères et 
sœurs en création, les bêtes. Ces der­
nières, partant du principe très sage, qu'on 
ne discute pas avec les fous, ne se don­
nèrent jamais la peine de le contredire. 

Or, comme à tout être humain il suffît 
que ses affirmations, seraient-elles les plus 
sottes et les plus irraisonnées, ne trouvent 
pas de contradicteurs, pour qu'elles lui 
paraissent nOn seulement justes, mais 
parfaitement inattaquables, l'homme, en 
face de ce silence, resta persuadé que la 
créature la plus intelligente sur la terre, 
c'est lui. 

Cette opinion, si flatteuse pour le genre 
humain et que l'homme répandait ainsi 
autour de lui, avec une modestie vraiment 
digne d'éloge, était, hélas ! plus complai­
sante qu'imparliale. En effet, nous voyons 
bon nombre d'animaux, capables non 
seulement d'égaler l'homme sous beau­
coup de rapports, mais encore de le dé­
passer. 

Prenons le singe. Sans parler de la 
gymnastique dans laquelle nul être ne 
saurait l'atteindre ni même l'approcher, le 
simien dépasse l'homme en vivacité d'es­
prit. C'est l'homme lui-même, en se com­
parant à lui, qui nous en fournit la preuve 
avec une inconséquence caractéristique. 

A-t-on jamais entendu un singe dire 
d'un autre singe, sortant de l'ordinaire, 
qu'il ait quoi que ce soit de semblable 
à l'homme ? Et les hommes disent cou­
ramment entre eux de quelqu'un des 
leurs, se distinguant par de.s qualités men­
tales peu communes, qu'ilest malincomme 
un singe. D'autre part encore, l'homme 
s'avoue lui-même inférieur à ce quadru­
mane. En langue populaire, on donne le 
nom de « Singe » non à des subalternes, 
mais à son supérieur. Ce n'est personne, 
mais toujours le patron qui est le « sinr/e » 
Nous voilà fixé. ° 

Prenons maintenant le castor. A-t-il besoin, 
cet animal, de perdre les plus belles années de 
sa vie à user le fond... d'un vêtement indispen­
sable sur les bancs d'écoles spéciales, pour arri­
ver à pouvoir exécuter ses ^travaux'i" Et a-t-on 
jamais vu un castor, un vrai, mettre en jeu sa 
mâchoire pour le seul plaisir de déchirer à belles 
dents ses semblables? Procédé si répandu chez 
les humains, qui, s'ils en veulent à quelqu'un 
ont le soin de lui garder une dent. 

Le castor, plus sensé, ayant moins de ran­
cune que d'esprit pratique, réserve sa denture, 
au complet, à un but plus utile. Il l'emploie non 
à démolir ses pareils, mais à construire ses édi­
fices, chefs-d'œuvre d'architecture, qui ont servi 
à nos premiers ingénieurs de modèles pour leurs 
ouvrages. 

Prenons encore le renard. Ce rusé compère 
n'est-il pas, en vérité, capable de rendre bien des 
points à plus d'un homme politique des plus 

distingués ? Et a-t-on jamais vu un renard se 
glorifiant ou se déclarant satisfait d'être com­
paré à un diplomate'!' Quant à ce dernier, on ne 
peut lui faire de plus grand plaisir ni le flatter 
davantage qu'en disant de lui : « C'est un fin 
renard ! » 

Mais cette preuve d'une réputation surfaite de 
l'homme en matière d'intelligence,il est inutile d'al­
ler la chercher si loin. Sans avoirbesoin de mon­
ter pour cela à la cime des arbres, séjour préféré 
de nos ancêtres anthropoïdes, ou de nous engouf­
frer dans le labyrinthe de galeries souterraines. 

THADÉE K O S C I U S Z K O 
[Par Jav Sli/ka.) 

etc., il suffît de jeter un coup d'œil dans l'eau. 
Dans les ondes limpides de l'Océan, sous les 

rayons d'un soleil tropical, on aperçoit tout un 
monde de créatures que l'homme s'obstine à décla­
rer inférieîires à lui et qui, cependant, unissent 
en elles ces trois qualités indispensables à tout 
sage; le bon sens, la disi rétion et le sang-froid. 

La Providence, qui sait ce qu'elle fait, a placé 
ces qualités au bon endroit, dans l'eau de mer. 
Nul n'ignore que le sel est l'emblème de la 
sagesse. C'est même pour cela que là où il y en 
a, la carpe, symbole de la bêtise, ne pourrait 
exister. Y trouvant la vie trop amère, elle re­
cherche de préférence des courants plus doux 

Quiconque a navigué dans les eaux équato 
riales a eu l'occasion d'observer le fait suivant 
certains monstres marins, cétacés ou squales, 
affligés d'une vue insuffisante, nullement en 
rapport avec leurs dimensions, ont la sagesse de 
ne pas trop se fier à leur propre jugement, en ce 
qui concerne la distinction d'objets quelque peu 
éloignés. Connaissant leur infirmité, ils s'en re­

mettent à d'autres plus clairvoyants qu'eux pour 
les diriger. Et c'est ce dont l'homme est rare­
ment capable. S'il accepte l'avis d'autrui, qui 
aurait beau être mieux renseigné que lui, ce 
n'est généralement, que quand il est trop tard. 
Voilà pour le roi de la création. 

Quant à ces êtres inférieurs, connaissant leur 
myopie, ils ont assez de bon sens pour recon­
naître le besoin d'être guidés. Aussi chacun 
d'eux a-t-il attaché à sa personne un pilote. 
C'est le nom que dorment les marins au petit 

J j û i s « o n , menu fretin, comparé à ces géants, qui 
toujours les précède, leur servant d'avamt-
garde : son rôle est de les prévenir, en cas 
d'alerte, du danger pouvant les menacer. 

Ce pilote est toujours blanc comme 
neige. Ces messieurs le choisissent évi­
demment de cette couleur pour ne pas le 
perdre de vue. La teinte immaculée de sa 
robe frappant l'œil leur est une garantie de 
sécurité. Et il faut voir comment ils ont 
soin de leur petit éclaireur. 11 n'y en a 
pas un seul qui s'aviserait de lui faire du 
mal. Ils ont trop d'esprit pour ne pas com­
prendre qu'ils seraient les premiers à on 
pâtir. 

Le plus vorace, le requin, préférerait 
en cas de fringale avaler du bois, des bou­
teilles vides, de la ferraille, que de tou­
cher à son pilote. Et voilà ce dont l'homme 
n'est pas non plus capable, Une fois mis 
en appétit, il vous dévorera tout, n'épar­
gnant même pas sa famille. Nous en avons 
eu, hélas! maintes preuves dans l'histoire. 

Orgueilleux et têtu, comme tout être 
borné, l'homme écoute rarement la voix 
de la raison, démolissant à coup de bou­
toir quiconque pourrait s'en trouver l'in­
terprète. Vous voyez Annibal à sa porte, 
gardez vous de l'en prévenir. S'il lui prend 
la fantaisie de n'y apercevoir aucun dan­
ger, malheur à l'imprudent qui le lui 
signale. Il saura bien vite ce qu'il lui en 
coûte. 

On prétend, et des gens se disant ren­
seignés, que dans certaine partie du monde, 
avant certaine catastrophe, facile à pré­
voir, — on la voyait venir de loin, — on 
accueillait comme des chiens dans un jeu 
de quilles, tous les Catons lançant, en 
avertissement, leur : Delenda Carttiago ! 

On se bouchait les oreilles pour ne 
rien entendre. Et pour mieux assourdir la 
voix de ces gêneurs, on chahutait au son 
des lampions, renforcé de Matchitch, de 
Tango et de Viens Poupoule. 

Inutile d'ajouter, hàtons-nous de le 
dire, que cette partie du monde n'était 

nullement l'Europe. 
En Europe, sachez-le, il n'y a ni orgueilleux ni 

têtus et pour cause : il n'y a pas de gens bornés. 
L'Européen, quand il s'y met, ne connaît de 
borne à rien ; seulement il faut qu'il s'y mette. 
Ainsi la guerre, il n'en voulait pas et n'en vou­
lant pas il ne pouvait y croire. Mais quand elle 
arriva, il fallut bien s'y mettre et vous voyez 
comme cela marche, cela va comme sur des rou­
lettes. C'est une preuve qu'où s'y entend. 

Parbleu ! N'est-ce pas en Europe qu'il y a une 
Entente ? Alors n'est-il pas tout naturel de s'y 
entendre partout, en tout et à tout'? On s'y entend 
particulièrement à suivre la voix de la raison. 
Aussi il faut voir comme tout en Europe est bien 
pesé, calculé, suffisamment réfléchi... Aucune 
décision n'y est prise, avant d'avoir été discutée 
à l'infini, l'ai- conséquent, tout ce qu'on y fait, 
tout ce qu'on y dit, ne peut être que sensé, ayant 
été à ce point raisonné. On n'y parle pas étour-
diment à tort et à travers. 

Ce n'est pas en Europe qu'on pourrait trouver 
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quelqu'un capable de prétendre à pouvoir.aisé­
ment et en un clin d'ceil, réduire par la famine 
un camp retranché de plus d'un million de kilo­
mètres carrés ; agrandi dans la suite jusqu'à en 
avoir plus de trois millions et renfermant des 
terres, qui comptent parmi les plus fertiles : à sol 
d'alluvlon richissime tels celui de Hongrie et du 
Banat, avec porte ouverte sur les terres noires 
de Roumanie, etc. 

Ce n'est pas en Europe qu'on irait s'embar­
quer à l'aveuglette, sans en avoir étudié à 
fond tous les coins et recoins dans une galère en 
forme de vrai guêpier. On ne met pas impuné­
ment la main dans ces endroits là, à moins de les 
avoir bien enfumés auparavant. l'jt encore faut-il 
savoir s'jr prendre. 

Ce n'est pas en Europe non plus qu'on pour­
rait ignorer la valeur réelle d'une devise. Les 
plus belles devises, si elles ne sont pas appli­
quées, auraient beau refléter le ciel, elles n'en 
seraient pas moins, à l'égal de bonnes intentions, 
capables tout au plus de paver l'enfer. 

Enfin, ce n'est pas ici qu'on pourrait, par le 
temps qui court, hésiter encore à remettre en 
place, certaine pierre manquant à l'édifice euro­
péen et que Napoléon avoua lui-même, quoique 
un peu tard,en être la clef de voûte. Cette clef— 
dit'-on - ^ abandonnée, repoussée du pied, devint 
dans la suite, la pierre d'achoppement pour la 
paix mondiale... Mais chut I Taisez-vous ! Méfiez-
vous!... des oreilles amies vous é c u t e n t et elles, 
paraît-il, ne veulent rien entendre ! 

Alors quoi d'étonnant s'il n'y a que les requins 
de bien renseignés, si en somme il n'y a qu'eux 
pour savoir reconnaître, les appréciant à leur va­
leur, les services de leur pilote ! 

JEAN TARNOWSKI. 

Le canard ruihène 
Il commence à prendre des ailes et il va fal­

loir aviser à les lui rotrner. Voici que, parti des 
Carpathes, il vient, probablement après une es­
cale en Suisse sur le pignon de quelque officine 
boche, de s'abattre en Angleterre où le Man-
che&ter Guardian l'a recueilli. Et le Manchester 
Guardiain. qui n'est pas sans rapports avec les 
milieux internationaux et qui ne s'est pas rallié 
très promptement, dit-on, à la cause de la 
guerre, va déclarant que les intérêts ruthènes 
méritent beaucoup d'attention et de sollicitude, 
qu'ils sont menacés gravement par l'extension 
prochaine de l'autonomie galicienne et que les 
Polonais, qui sont là-bas en forte majorité, n'ont 
cessé d'être des persécuteurs. « Aujourd'hui, 
aflîrme-t il, l'Autriche veut donner aux Polonais, 
non seulement un gouvernement autonome, ce 
qui est honorable, mais le pouvoir d'opprimer 
d'autres nationalités. » {Manch.G ,28 décembre.) 

On lisait cola, tous les jours, dans les factums 
ukrainiens fabriqués à Vienne ou à Lvvrôw. Le 
fait nouveau, le fait grave, est que de pareilles 
sornettes s'enhardissent, prennent du champ, 
traversent les espaces et viennent maintenant 
se fixer dans les honorables colonnes d'un or­
gane sérieux et ultra-libéral d'Occident. Etant 
donné qu'on y connaît de la question ruihène si 
peu que rien, comment l'opinion des pays alliés 
peut-elle réagir contre l'intoxication, surtout si 
la drogue est administrée par des gens que l'on 
peut croire apparemment sans parti pris en cette 
affaire ? 

La mode est aux revendications nationales. 
Mode très belle, mais qui peut avoir ses abus, 
comme toutes les modes. Messieurs les Ruthènes 
abusent . Ils enflent non seulement la voix, mais 
les chiffres, faussent les statistiques et font à 
leur domaine ethnographique les annexions les 
plus fantaisistes. Ils affirment que le pays de 
Chelm est ruthène, et un de leurs récente mani­
festes prétend que c'est en pays ruthène que se 
déroulent actuellement en Orient à peu près 
toutes les opérations de guerre. 

Ils veulent à tout prix être gros comme le 
bœuf polonais. Mais il faut qu'on sache en Occi­
dent que la population ruthène, d'ailleurs nulle­

ment antipathique, est une masse amorphe, une 
sorte de magma social qui devrait, tout de 
même, borner un peu ses prétentions et les 
mettre à la mesure de ses moyens. 

On trouve là quelque chose comme 90 0/0 de 
paysans incultes, parfaitement étrangers aux 
affaires politiques et qui ne revendiquent qu'une 
vache et un cochon. Reste 1/10 d'individus plus 
ou moins frottés de culture, qui ont fait leurs 
premières armes dans le champ de la civilisation 
en cassant les vitres de l'Université polonaise 
de Lwôw et qui ont applaudi des deux mains 
quand un des leurs assassina le gouverneur de 
Galicie. Avocats,journalistes, tribuns de canton, 
professionnels de meeting, voilà la poignée 
d'hommes qui se sont mis à faire du bruit et qui 
voudraient faire croire que la grande Ruthénie 
est le martyr des Polonais. 

Ils s'entendent merveilleusement aux dépu-
tations et aux manifestes, aux gestes de théâtre 
dans les congrès internationaux de peuples 
opprimés. Qu'on ne se prenne point à cette farce. 
Les Ruthènes veulent aller trop vite. Ils ne sont 
encore, pour l'instant, qu'un peuple en enfance, 
mais non pas une nation. Ils renferment peut-
être beaucoup de possibilités, mais ils n'ont pas 
acquis le développement moyen qui seul peut 
fonder la prétention d'un peuple à créer lui-môme 
ses destinées. Les intellectuels qui s'acharnent 
à les remuer sont des primaires, des parvenus 
un peu pressés de forcer les portes de l'histoire 
pour jouer leur rôle sur la scène. Ils oublient 
qu'ils ne représentent toujours, sur la masse 
ukrainienne inerte et fluide, que le mince encroû­
tement qui enveloppe les mondes en formation. 

Comment se fait-il alors, dira-t-on, que ce 
peuple fasse si grand tapage, et que ses clameurs, 
où vous ne voyez que des vagissements, com­
mencent à se faire entendre jusqu'à l'Europe 
occidentale ? 

C'est ici qu'il faut prendre garde à des faits 
malheureusement ignorés dans les pays quj 
auraient cependant un intérêt certain à les 
connaître. La « question ruthène » a été machi­
née de toutes pièces par les empires du Centre, 
et pas aujourd'hui, et pas hier, mais voici bien 
des années, au temps où le germanisme méditait 
et préparait minutieusement son grand coup 
contre la paix de l'Europe. Des révélations 
fameuses — mais non en France, ni en Angle­
terre, ni en Italie — ont été faites, pas longtemps 
avant la guerre, sur les accointances du panger­
manisme avec les Ukrainiens. La sainte cause 
ukrainienne... passait à la caisse. L'âme natio­
nale trouvait ses inspirations dans les coffres-
forts de Berlin. Elle n'en a pas perdu le chemin. 

L'Allemagne a trouvé de ce côté, parmi les 
agitateurs d'une population primitive et incons­
ciente, un précieux instrument de ses machina­
tions mondiales. Elle a excité les revendications, 
précisé les aspirations confuses. En utilisant 
les éléments avancés, elle a précipité artificiel­
lement, par des encouragements de « marks »> 
l'évolution très lente d'une force encore élémen­
taire. Elle s'est appliquée tout spécialement à 
surexciter la haine contre les Polonais, en 
exploitant la jalousie naturelle du populaire 
ignorant à l'égard du possédant cultivé. Elle a 
bercé les imaginations du rêve d'une grande 
Ukraine restaurée qui jouerait son rôle comme 
aux temps lointains des Chmielnicki et des 
Mazeppa. 

Et quand la guerre viendrait, on ferait sauter 
le fourneau de mine, on lèverait les masses 
ruthènes jusqu'au Dniepr, et l'on disloquerait 
ainsi tout le front méridional de la Russie. La 
mine une fois sautée, on occuperait l'entonnoir. 

L'événement n'a pas répondu aux efforts et 
aux espérances des Germains. Les Ruthènes de 
Russie n'ont pas bougé, et môme leur loyalisme 

s'est purifié de tous les éléments de nationalisme 
radical qui avaient fini par s'y infiltrer. 

Alors, on a cherché un autre emploi de la 
« question ruthène ». Il était prévu pour le cas 
où la combinaison première échouerait. Lorsque, 
après un an d'atermoiements et de chicanes avec 
le partenaire autrichien, l'Allemagne s'est enfin 
décidée à octroyer aux Polonais du Royaume 
un répugnant simulacre de liberté, elle a compris 
qu'il serait dangereux sans doute de laisser la 
Galicie lés mains vides, cette Galicie qui avait 
donné les Légions. Ne voulant à aucun prix la 
rattacher au Royaume, obligée d'autre part 
d'étendre ses libertés, il lui fallait trouver un 
moyen de neutraliser ces concessions, de manière 
qu'elles n'excitent pas le nationalisme polonais 
et les velléités d'irrédentisme. 

Ce moyen, elle l'avait sous la main.,Elle a 
lâché la meute ruthène. Les farouches Ukrainiens 
lui serviront à saboter l'autonomie galicienne. 
Elle conciliera ainsi très heureusement l'avan­
tage moral de conférer des libertés aux Polonais 
et l'avantage politique d'en rendre l'exercice 
impraticable. Elle délie solennellement les chaî­
nes, mais 'elle donne un croc-en-jambe à l'af­
franchi. 

Le Ruthène est là pour cette besogne. Il de­
mande à cor et à cri que la Galicie soit coupée 
en deux zones, l'une aux Polonais, l'autre à lui. 
Il prétend que Stûrgkh le lui a promis. Mafs Kor-
bera soutenu le contraire. Et la presse de Vienne 
s'en mêle, et, sous couleur d'informer et de pré­
ciser, embrouille les choses à souhait. Elle dé­
couvre en Galicie quatre « nationalités », car elle 
se rappelle subitement qu'il faut ajouter aux Po­
lonais et aux Ruthènes les Israélistes et les Alle­
mands. Elle rassure les Ruthènes sur le futur 
statut d'autonomie, mais en s'y prenant de telle ^ 
façon qu'elle précise leurs appréhensions. ^ 

Quelques-uns de ces malheureux y voient un 
peu clair maintenant, et sentent plus ou moins 
l'immense duperie dans laquelle on les a entraî­
nés. Certains organes s'avisentquele germanisme 
n'est peut-être pas si généreux qu'on pouvait 
croire. Il est évident qu'à Berlin et à Vienne on 
fait assez bon marché de la « cause ruthène ». 
On enferme Polonais et Ruthènes dans le même 
sac, préparé depuis longtemps, et avec l'espoir 
qu'ils se dévoreront à souhait. Se trouvera-t-il 
là-bas assez de gens sensés pour comprendre 
qu'ils font un jeu de dupes, et qu'il est temps, 
pour le profit commun, de revenir à cette collabo­
ration pacifique qui était, n'en déplaise au Man­
chester Guardian, dans les traditions de l'élé­
ment polonais incomparablement plus cultivé que 
l'élément ruthène ? 

Il serait lamentable, en tout cas, que l'opinion 
de l'Occident commençât à être victime d'illu­
sions dont les Ruthènes paraissent eux-mêmes 
vouloir se libérer, et que le jugement sur ces 
intrigues vînt à s'obscurcir à Paris et à Londres 
juste au moment où il s'éclaire un peu à Cracovie 
et à Lwôw. 

L'affaire ruthène est une énorme mystification | 
madein Germany. Elle a échoué contre la Russie. ' 
On la reprend contre la Pologne, tout simple­
ment, c'est-à-dire encore et toujours contre les 
Alliés. Voilà ce qu'oublie le i¥anc/ies(er Guar­
dian. Mais où puise-t-on ses informations à Man­
chester ? 

HENRI SIGISMOND. 

La Po logne que vous voyez en lambeau et sanglante , 
muet te , sans pouls ni souffle, elle vit... El elle vil de ph, 
mplur, toute sa vie, re t i rée de ses membres , por tée à 
la tête e t au c œ u r , n'en est que plus puissante . 

C e n'est pas tout. ElU v,t seule dans le Nord, et nullo 
autre. La Russie ne vHpa$. 

•luLEs MicBELST. [Légendes démocraiiqiui 
du Kord, é d . J4, p . 18.) 
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La Montagne de Kosciuszko 
à PoIonia-sur -Loing . 

Michelet, pour rendre hommage à la Pologne, 
écrivit sa Légende de Kosciuszko (1); il ne s'est 
pas trompé dans son choix : Kosciuszko, de tous 
les héros polonais, est celui qui incarne le mieux 
la grandeur de l'âme de sa patrie. Soldat-citoyen, 
il n'a vécu que pour elle ; il l'a portée et il l'a 
cultivée dans son cœur et dans son esprit ; il lui 
a consacré absolument tout : sa vie entière, son 
bonheur personnel, sa fortune ; et les sacrifices, 
si grands qu'ils soient, n'étaient pour lui que 
l'accomplissement d'un devoir. Aussi, sa mé­
moire est-elle vénérée entre toutes par ses com­
patriotes, aussi partout où il a passé, — en 
Russie, en Amérique, en France, en Suisse, — 
a-t-il laissé le souvenir de grandeur, — on pour­
rait dire, de majesté, — le souvenir de recon­
naissance, car « éminemment bon » (S) il a fait 
partout, et envers tous, du bien. 

Au début de cette année, au courant de 
laquelle sera célébré le centenaire de la mort du 
héros polonais, nous croyons opportun de rap­
peler quelques épisodes de sa vie en France, de 
même que la manifestation, vraiment touchante 
et particulièrement précieuse pour les rapports 
franco-polonais, qui fut organisée en son hon­
neur, en 1836, par les habitants des environs de 
Fontainebleau, parmi lesquels Kosciuszko avait 
passé les dernières années de sa vie. 

Rentré d'Amérique, Kosciuszko se lia avec 
M. de Zellner, ministre plénipotentiaire de la 
République Helvétique auprès du gouvernement 
français, et alla habiter avec lui le château de 
Berville aux environs de Fontainebleau. Déjà 
sur le déclin de sa vie, fatigué du passé, pendant 
une quinzaine d'année, Kosciuszko s'occupa 
d'agriculture et répandit autour de lui do grands 
bienfaits, dont profitaient tous les habitants de 
la contrée. Simple, facilement accessible, malgré 
la médiocrité de sa fortune, il ne refusait jamais 
à personne ni secours ni protection. Dans l'es­
poir de pouvoir rentrer un jour en Pologne et 
afin d'améliorer le sort du paysan polonais, 
Kosciuszko s'est mis à apprendre le métier de 
sabotier, industrie inconnue en Pologne ; tous 
les jours il faisait un long trajet à pied pour 
aller s'enfermer chez son « professeur » et pro­
fiter de ses « leçons » dans la seule idée de pou­
voir être utile aux pauvres de son pays. 

Au château de Berville, il secondait son ami, 
deZoltner, dans l'éducation et dans l'instruction 
de ses enfants. Plus tard, appelé au Congrès 
de Vienne, il amena avec lui le jeune Frantz 
de Zeltner, en qualité d'aide de camp. On sait 
que ce voyage de Kosciuszko, — le Congrès de 
Vienne terminé, — n'aboutit à rien ; ses der­
nières espérances déçues,Kosciuszko sedécidaà 
rentrer à Berville pour y finir paisiblement ses 
jou,rs ; mais, arrêté pour quelque temps à So-
leure en Suisse, propriété de Zeltner, il y mou­
rut en octobre 1817. 

Des nombreux souvenirs de la vie de Kosciuszko 
à Fontainebleau, rappelons encore celui-ci que re­
late Mioheleti3)et quiconceriierinvasion de 181 i : 
« L'invasion barbare inonde nos campagnes. Les 
Cosaques se répandent partout. Les voilà à Fon­
tainebleau. On montre encore dans la forêt la 
caverne, où se réfugiaient les femmes tremblan­

tes (1). Ces désastres brisaient le cœur de Kos­
ciuszko,il ne put les supporter.il va sans armes 
devant les pillards ; il les trouve qui s'amusent 
à brûler les malheureuses chaumières d'un vil­
lage inoffensif. Il fond sur eux hardiment et, 
saisissant sur jilusieurs l'uniforme polonais : 
«Malheureux ! Quand je commandais de vrais 
Polonais,pasunne pensait au pillage!... — Et qui 
donc es-tu, toi qui parles ? disaient-ils, le sabre 
levé. — Le général Kosciuszko. » — Voilà des 
hommes terrassés... Ils se mettent à éteindre 
l'incendie qu'ils ont allumé. Les Russes viennent 
de toutes parts en pèlerinage à la maison de 
Kosciuszko, en tê te l'hetman des Cosaques, le 
vieux Platow, cjui ne se rappela jamais cette en­
trevue sans que ses yeux ne fussent humectés de 
larmes ». 

Après la mort de Kosciuszko, qui[a suivi de près 
celle de M™« de Zeltner, le ministre plénipoten­
tiaire quitte Berville et rentre à Soleure, en 
Suisse; mais, son fils, marié en France, y reste 
et s'établit non loin du château de Berville; en 
continuant la tradition de son père et celle de 
Kosoouszko, il chercha à créer dans le pays, qui 
s'appauvrissait, une nouvelle industrie. En 1831, 
envoyé en mission à Varsovie, par le Comité 

(1) « La France offre à la Pologne, en gage d'une amitié 
plus forte que le destin, le portrait religieusement fidèle 
d'un homme cher à toutes deux, d'un des hommes les 
meilleurs qui aient honoré la nature humaine. » ( J U L E S 
MicHKi.KT : Pologne et Russie , légende de Kosciaszho. 
Par is , Librairie nouvelle, 1852, p . 5). 

2) Mi(.-lielel. 

(3) M I C H E L E T : Poloyae et Itussie, loc. cit., p. 99. 

franco-polonais de Paris, il prit part à l'insurrec­
tion aux côtés du général Rybinski, gagna le 
grade de colonel et la Croix du Mérite militaire, 
mais au siège de Varsovie, perdit l'usage d'une 
jambe; avec l'émigration polonaise, il revint en 
France au milieu de ses anciens amis des envi­
rons de Fontainebleau (3K 

C'est alors que les habitants de Montigny, de 
Sorgues, de la Genevraie, d'Episy et d'autres 
communes d'alentour qui tous avaient profité des 
bienfaits de la famille de Zeltner et de Kos­
ciuszko, se sont cotisés pour offrir à Frantz de 
Zeltner, infirme, le jour de sa fête, un cheval, 
ce qui lui permettrait de se distraire un peu, et de 
faire des promenades dans la forêt. « Le 2 oc­
tobre, le cheval fut amené en triomphe par une 
foule innombrable, précédée d'une brillante mu­
sique. Cette députation fut reçue avec une vive 
émotion, et M. de Zeltner promit, pour lo di­
manche suivant, une petite fête (3). 

(1 liors de notre pèlerinage, en 1906, à llerviUe et à 
Montigny, on nous a montré ces cavernes (nous on avons 
rendu compte dans la Tygudnik Illustrowany, aiin^'C l'.lIKi, 
p. 38fi). Nous complclons les souvenirs de ce i>olcrinuge 
par les renseignemenis qi.e dcnine lo Iji'oi'hure : Montagne 
de Koscius-ho, Moniunent ûleou ù. la. mémoire du héros 
polonais à Polonist-S'ir-Loing, commune de Montigny, 
près Fontuineblenu, Paris, novembre IS'iCi. 

(2) 0 Les ouvriers des communes de Montigny-sur-
Loing et de la Genevraie (S.-et-M.) écrivirent, en 1831, 
au Comité franco-polonais de Par is pour le prier de faire 
passer en Pologne la valeur d'un mille de pavés, fruit de 
leur pénible travail, en exprimant de la manière la plus 
louchaïUe, leurs vn'ux pour le succès de ses armées. «(Mon­
tagne de Kosciuszko.] 

(3) Montagne de husctus^lio. Ea 1901), nous avons pu 
causer à Montigny-sur-Loing, avec la « Mère Pail lard », 
quatre-vingl-oii/.c ans, et avec le « père Prienz », quatre-
vingts ans, i\u\, tout on se contredisant, se rappelaient très 
bien .li: .•elle cérémonie. Le petit cheval gris , offert à 

Le jour de cette fête,—qui fut une fête du pays, 
— Zeltner proposa d'élever, à l'entrée de la forêt 
de Fontainebleau, une montagne, de Kosciuszko 
pareille à celle qui se trouve à Cracovie. Cette 
proposition fut accueillie avec enthousiasme. 
Voici la description de cotte journée mémorable : 
« A dix heures les habitants de Montigny, de 
Sorgues, de la Genevraie, d'Episy et des com­
munes avoisinantes arrivèrent à l'habitation de 
M. de Zeltner, où la musique de la Garde Natio­
nale de Moret s'était réunie : des coulevrines 
prêtées par cette ville annoncèrent le départ du 
cortège qui se composait d'hommes, de femmes et 
d'enfants portant avec euxdespioches,des pelles, 
des brouettes, des paniers :1e trajet se fit au son 
de la musique qui accompagna aussi le travail. 
M. de Zeltner avait préparé la base de la mon­
tagne, et creusé un caveau destiné à devenir 
une chapelle, tracé et planté des allées tout au­
tour. Ce travail si joyeusement fait, et en habits 
de fêtes par des hommes, des femmes, des vieil­
lards, des enfants, était un spectacle bien riou-
veau et vraiment difficile à décrire. Des dames 
des environs étaient venues, et, comme M"»" de 
Zeltner, elles ont voulu porter leur panier de 
terre. A l'occasion de cette cérémonie,plusieurs 
discours ont été prononcés par M. Hageau, ingé­
nieur... ; M.Jeanty, notaire àMontigny-sur-Loing, 
M. le colonel Frantz de Zeltner, M. Czynski, po­
lonais, e t c . . Puis, toujours au son de la musique 
et au bruit des coulevrines, on se réunit à la 
salle du banquet promis par M. de Zeltner, qui 
y assista avec tous les maires de la commune 
et les principaux habitants. De nombreux toast 
furent portés, le dernier fut suivi de différents 
jeux, de courses et enfin un bal, où l'on comp­
tait plus de six cents personnes ; des marchands 
forains avaient établi leurs échoppes, et l'on ne 
saurait croire combien cette musique, ces dan­
ses, ces jeux tranchaient d'une manière bizarre 
avec ces sévères et lugubres roches, au pied 
desquelles s'élève lamontagne de Kosciuszko, et 
dont jamais le bruit d'une fête n'était encore venu 
troubler le calme et le silence (1). 

Cette fête devait avoir lieu tous les ans; tous 
les ans, le jour de l'anniversaire, les habitants 
du pays devaient travailler gratuitement à élever 
la « Montagne ». D'abord, des obstacles d'ordre 
])olitique ont empêché à ce que ce projet fût 
suivi; l'oubli vint après. Nous ignorons, — et il 
nous a été impossible de nous renseigner à ce 
sujet, — combien de temps la « Montagne » et la 
chapelle furent soignées par les habitants du 
pays. En liJOI) lorsque nous les avons visitées, le 
terrain, ou se trouve ce monument, appartenait à 
un épicier de Montigny-sur-Loing; la voûte de la 
cave-chapelle avait cédé, des arbres, d'âge assez 
respectable, poussaient sur la « Montagne » ; le 
monument disparaissait de plus en plus. Mais 
nous avons pu constater, avec joie, que si le 
souvenir matériel de Kosciuszko était condamné 
à s'effacer complètement, le souvenir moral 
existait toujours et se perpétuait de génération 
en génération. 

Nous avons essayé, après notre pèlerinage de 
1906, d'intéresser à ce précieux souvenir franco-
polonais certains de nos compatriotes; mais, 
faute d'énergie de notre part ,— ce de quoi nous 
faisons à cette place amende honorable, — nous 
n'avons pas réussi. Espérons, qu'en cette 
année 1917, centième anniversaire de la mort du 
héros polonais, nous arriverons à élever un mo­
nument durable à la mémoire du général, et 
qu'au mois d'octobre de cette année, nous 
irons tous, — Polonais et Français — amis de la 
Pologne, — à Fontainebleau pour inaugurer 

Frantz de Zeltner, fut acheté au « père Moretot ». L e ° 
vieux du pays, en parlant de Kosciuszko, le nommaien ' 
toujours le Prince Kosciuszko. 

(1) Montagne de Kosciuszko. 

supporter.il
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une « Montagne » de Kosciuszko, qui fixera pour 
« les siècles des siècles » le souvenii' de son 
séjour dans ce pays. 

' CASIMIR DE WOZNICKI. 

Propos d'un vieil émigré 
v i l 

On a beau dire, la Pologne est plus forte, plus 
redoutable qu'on le suppose au premier abord. Il 
a fallu les armées réunies de trois grandes puis­
sances pour la démembrer. Pendant de longues 
années on a déployé des efforts inouïs pour la 
maîtriser, pour étouffer en elle la moindre vel­
léité d'indépendance. Et l'on n'y a pas réussi. 

Aujourd'hui elle reparait plus vivante que 
jamais. Les années d'oppression et de régime 
exceptionnel ne l'ont pas abattue. Elle sait qu'elle 
marche à la délivrance et elle salue le front haut 
l'aurore de la liberté. 

Que n'ont seulement pas fait ses ennemis pour 
éloigner et retarder cet instant auquel la Pologne 
aspire avec tant d'impatience ! . 

Qui se serait douté que les A llemands soientallés 
chercher jusqu'en Sibérie un instrument docile 
de leur haine contre la Pologne ? 

Ils l'y ont trouvé dans la personne du fa­
meux pseudo-moine Haspoutine dont les jour­
naux viennent de nous apprendre la mort. Car 
cet aventurier, à l'heure où sa puissance occulte 
était plus forte que jamais, a joué un rôle 
néfaste pour la Pologne. 

Qu'on se rappelle les derniers jours de juillet 
1916, où toute la presse russe annonçait, comme 
imminente, la proclamation par la Russie et les 
Alliés d'un acte relatif à la Pologne. C'était une 
chose décidée, tous les malentendus allaient être 
écartés, tous les faux bruits que les Allemands 
répandaient sur les intentions et les hésitations de 
la diplomatie alliée allaient recevoir un démenti 
formel et, une fois pour toutes, la question allait 
être tranchée. On annonçait même la date où cet 
acte allait être promulgué. Et subitement, il se 
produisit un coup de théâtre inattendu. Le minis­
tre Sazonov, qui avait pris en mains la question 
polonaise, fut destitué et, avec lui, sa solution fut 
remise ad calendas grœcas. On sait aujourd'hui, 
où s'abritait le mystérieux ressort qui déjoua en 
ce moment décisif tous les plans de l'Entente. 

C'est dans l'antichambre du Caglioslro sibérien 
que M. Sturmcr,promu a,ux fonctions de ministre 
des affaires étrangères, reçut le mandat de dé­
truire tout ce qui avait été fait par son prédéces­
seur pour la solution de la question polonaise. 

Haspoutine, hier encore paysan crasseux, errant 
de porte en porte à la quête d'un morceau de pain, 
avait apporté à Pétrograd dans sa besace de pèle­
rin de quoi révolutionner tout le grand monde 
des hautes sphères. 

Son mysticisme extravagant, pimenté, comme 
le disait récemment dans Paris-Midi M. Maurice 
Waleffe, d'une lu.xure féroce, eut un succès fou 
parmi les grandes dames de la société. C'est par 
elles qu'il pénétra partonl. C'est par elles qu'il eut 
ses entrées là on les personnages les plus haut 
placés n'étaient pas admis. 

Tous les ministres durent passer par son anti­
chambre, s'écriait à la réouverture de la Douma 
le député Milioukov, au cours du réquisitoire ter­
rible qu.'il prononça contre Sturmer et ses menées 
germanophiles. Hélas ! c'était la haine de la Po­
logne que l'aventurier distillail dans le venin alle­
mand qu'il infiltrait à ses protégés. 

Où aurait-il pu la puisser sinon dans les indi­
cations des agents de l'Allemagne qui surent se 
l'attacher ' Savait-il encore hier ce moujik cras­
seux <iii'il exisiail une l'ologne ! Se rendait-il 
compte lin rôle que pouvait jouer la question polo­
naise '.' Pas le moins du monde. Maître des desti­
nées de tant de personnages haut placés, il n'était 

lui-même qu'un instrument docile entre les mains 
de l'intrigue germanophile. Alors qu'il dictait 
à un futur ministre ses instructions, caché der­
rière un rideau épais, un agent du Kaiser lui 
soufflait les paroles qu'avec emphase il débitait à 
son nouvel adepte. (Juel bienfait pour l'humanité 
que la suppression de cet être néfaste ! Si la 
Russie vient de pousser un soupir de soulagement, 
la Pologne voit un obstacle de moins à son réta­
blissement. 

UN VIEIL ÉMIGRÉ. 

" La Vieille Pologne " 
et 

Gérard de Nerval 
Parmi les nombreux hommages que notre 

école romantique française a rendus à la Pologne, 
il en est un particulièrement curieux, tant à 
cause de sa valeur documentaire que de la per­
sonnalité de ses auteurs. 

C'est une publication sortie des presses de 
Firmin-Didot et qui parut, en 1833, sous le 
titre : 

La Vieille Pologne, album historique et poé­
tique, composé de chants et légendes de 
M. J. U. NiEMCEVicz, traduits et mis en vers 
par les plus célèbres poètes français. 

Ancien aide de camp de Kosciuszko, le « barde 
guerrier » Julien Ursin Niemcewicz vivait, à ce 
moment, en Angleterre; de là, il lançait encore 
parfois quelques-uns de ces hymnes patriotiques 
où il évoquait, pour ses frères polonais, les 
phases glorieuses de leur histoire. 

Un Polonais réfugié à Paris, Charles Forster, 
eut l'idée de réunir ces chants d'un exilé « qui 
dit aux rochers et aux âpres solitudes combien il 
chérit sa terre natale ». 

L'édition se fît par livraisons in-4" ornées de 
dessins dans le goût de l'époque ; une quaran­
taine de ces livraisons parurent avec la collabo­
ration d'Alexandre Dumas, Théophile Gautier, 
Ertiile Deschamps, FrédéricSoulié,.Iules Lacroix, 
Anaïs Ségalas, Desbordes-Valmore, etc. 

La notice du poème consacré à Stanislas Zol-
kiewski indique que ces strophes sont les dernières 
qu'ait composées Elisa Mercœur : « Elles étaient 
à peine achevées quand la mort vint la frapper 
dans les bras de sa mère. » 

Une autre curiosité se trouve dans ce recueil. 
La cinquième livraison contient un chant histo­
rique à la gloire de Boleslas Î f et « mis en vers 
par M. Gérard ». 

On pourrait se demander aujourd'hui ce 
qu'était M. Gérard si les biographes du poète de 
Sylvie n'avaient pris soin de nous indiquer que 
Gérard de Nerval se contentait .couvent alors (il 
avait 25 ans) de jeter cette simple signature 
au bas de ses manuscrits. C'est en effet sous le 
nom de Gérard que parurent les « Elégies natio­
nales et Satires politiques », « Napoléon et 
Talma », « l'Académie ou les membres introuva­
bles », et même la première édition de la t raduc­
tion de Faust. 

Au surplus, la seule facture du poème, sa 
cadence, le charme de son rythme, suffiraient à 
renseigner le lecteur. 

Nous publions ci-dessous quelques strophes 
de ce Chant historique qui, à notre connais­
sance, ne figure point dans les Œuvres com­
plètes de Gérard de Nerval. 

LÉON DEFFOOX. 

Chant historique 
Mis en vers français par M. GÉRARD. 

Celui qui le premier vers la foi dirigea 
Les âmes de son peuple, à l'erreur destinées, 
Miéczyslas le vieux, plein de gloire et d'années. 
Dans la tombe des Piast était couché déjà. 

Instruit par des guerriers de haute renommée. 
Terrible aux étrangers, aux siens bon et loyal, 
Boleslas réunit à son titre royal 
Le surnom de Vaillant que lui donna l'armée. 

A peine régnait-il, qu'au milieu de l'hiver 
Sur les terres de Lech, le Bohémien s'élance ; 
Il surprend et détruit les villes sans défense, 
Et des champs cultivés, fait un vaste désert. 

Comme un lion sanglant étreint son adversaire, 
Et dévore le corps quand il l'a mis à bas. 
De même Boleslas, vainqueur dans les combats 
Asservit encore Prague et la Bohême entière. 

Cependant Swientopelk, par Yaroslaf son frère 
Exilé de Kiow, sans soldats, sans abri. 
Vient se jeter aux pieds de Boleslas Chrobry, 
L'implore pour sa cause et l'excite à la guerre. 

A sa voix, Boleslas, aussi brave qu'humain. 
Réunit dans un camp et range son armée. 
Et déjà l'aigle blanche, à vaincre accoutumée. 
S'agite sur les rangs et montre le chemin. 

Ce fut un puissant roi, qui fit si fermement 
Rendre justice à tous et respecter ses ordres, 
Que, dans ce temps rempli de guerre et de 

[désordres. 
Le pauvre cultivait son champ paisiblement. 

Et quand la mort mit fin à son règne prospère, 
Comme il avait tout fait pour la gloire et 

[l'honneur 
Et répandu sur tous abondance et bonheur. 
Le peuple polonais le pleura comme un père. 

Une page d'histoire politico'religieuse 

LAFFAIRE~DE THORN 
16 juillet 1724 

« Ce qui s'est passé à Thorn, il y a environ 
« deux ans. mérite une attention d'autant plus 
« grande que non seulement il en peut naître 
« de grands troubles au préjudice de la religion, 
« mais que même cette fameuse affaire peut de-
« venir un jour le prétexte dont les différentes 
« puissances voisines de la Pologne se servi-
« raient pour couvrir des vues d'ambition et 
(( pour porter cette couronne à prendre des 
« engagements conformes à leurs projets par-
« ticuliers. L'on n'a que trop remarqué, en 
a cette occasion, combien il faut peu de chose 
« pour porter aux plus grandes extrémités un 
« peuple que l'esprit ou le prétexte de la reli-
« gion anime... 

« Des jugements aussi sévères que le jugc-
« ment assessorial, tout justes qu ils puissent 
« être, produisent cependant toujours de la com-
« passion pour ceux contre qui on a prononcé 
« et de la fureur contre ceux qui sont les au-
« teurs de la punition. Toutes les Puissances 
« protestantes sollicitées par leurs frères en 
« Pologne, ont cru devoir aller à leur secours... 

« Dès les premiers mouvements que les 
« princes protestants se donnèrent en faveur 
« des protestants de Thorn, ils demandèrent à 
« Sa Majesté de vouloir bien comme garantie 
« du traité d'Oliva, joindre ses instances aux 
« leurs. Sa Majesté crut devoir suspendre toutes 
« démarches d'éclat, non qu'EIle ne fût résolue 
« à soutenir ses garanties lorsqu'il en serait ques-
a tion. Mais d'un côté, Elle considérait que les 
« protestants ne rapportaient aucune raison qui 
« démontrât les contraventions faites au traité 
« d'Oliva assez clairement pour pouvoir en 
« demander la réparation; que même, ils évi-
« talent d'entrer dans aucuns détails sur ce 
« point. De l'autre. Elle voyait que le juge-
« ment assessorial paraissait avoir été rendu 
« selon les formes juridiques... Que les juges 
« qui avaient été appelés dans l'Affaire ayant 
« été tires de nous les ordres du Royaume de 
M Pologne, toute la République croirait sa li-
« borté et ses privilèges intéressés à soutenir 
« ce jugement. Enfin une infinité d'écrits, plu-
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« sieurs mêmes formés par des personnes auto-
« risées, établissaient que ce qui s'était fait ne 
« regardait absolument que la police intérieure 
« du Royaume de Pologne... 

• Dans cette situation, Sa Majesté jugea qu'il 
« ne suffisait pas de s'abstenir de sa part de 
« toute démarche qui pût aliéner les Polonais; 
« Elle crut même qu'il était important de tra-
« vailler à calmer l'extrême vivacité de la Cour 
« de Hanovre et de celle de Berlin. Ce fut dans 
« cet esprit qu'EUe envoya des ordres au Comte 
« de Broglie, son ambas-
« sadeur près du Roi de la 
« Grande - Bretagne, et 
« qu'Elle en donna de pa-
« reils au Comte de Rot-
« tenbourg, lorsqu'après 
« la dissolution du Con-
« grès de Cambrai, il par-
« lit pour se rendre à 
« Berlin. 8a Majesté crai-
« gnait avec fondement 
« qu'en menaçant les Po-
« lonais et en leur faisant 
« craindre une guerre, 
« dans le centre de leur 
« pays, la Cour de Saxe 
« ne se servît avec avan-
« tage de cette circons-
« tance pour faire conseu-
n tir les Polonais à rece-
« voir, sous le prétexte de 
« leurdéfense, destroupes 
« étrangères et particuliè-
« rement des troupes im-
« périales. Il était aisé 
« d'imaginer que ce pre-
« mier succès des vues 
" favorites de la Cour de 
« Saxe aurait successive-
« ment asservi la Répu-
« blique de Poloscne aux 
« intérêts de la Cour de 
t Vienne... 

« Comme le départ du 
« Sieur Abbé de Livry 
« paraît aux yeux des Al-
« liés de Sa Majesté être 
« uniquement la suite des 
« stipulations portées par 
« le 1" article séparé du 
« traité de Hanovre (1), lu 
« Roi de la Grande Bre-
« tagne et le Roi de Prusse 
« semblent espérer quo 
« dès les premiers temps 
« de l'arrivée de l'ambas-
« sadeur de Sa Majesté à 
« Varsovie,il fera quelques 
« démarches par rapport 
€ à la situation présente 
« des protestants en Po-
« logne.. . Il faudra qu'il 
t fasse connaître, en géiié-
« rai, après qu'il aura eu 
« les premières audiences 
« du Roi et du Sénat de 
« Pologne, que Sa Majesté 
« s'intéressant particuliè-
« rement au bonheur et à 
« la tranquillité du Royau-
<i me. Elle n'a pu voir sans 
<c une extrême douleur 
« que l'Affaire de Thorn et 
« ce qui s'en était suivi ait 
« paru donner lieu à des 
« semences de division qui 
f pourraient avoir de 
« grandes suites, principa-
< lement par le nombre 
« des puissances qui se 
« croient obligées d'y 

« prendre part, soit pour l'intérêt de la reli-
« gion en général, soit pour raison d'engage-
« ments antérieurs... » 

Après avoir ainsi ému le monde diplomatique, 
l'Affaire de Thorn passa, pour me servir d'une 
heureuse expression de Jarochowski, des Ser­
viettes Ministérielles dans la presse. Brochures, 
journaux, ouvrages d'histoire, traitèrent cette 
question en se plaçant, commetoujoursd'ailleurs. 

LE R U B I S 
(Pologne) 

{peint par Panis, lithographie par Dcsmaisoiis ; f ail partie d'une série d'estampes dans laquelle chaaue mth, 
est représentée sous le symbole d'une pierre preeicuse). uuion 

(t) Le traité de Hanovre avait été signé, le 3 sep 
tembre 1725, entre la Grande-Bretagne, la France et la 
Prusse. L'ailicle J"' était un premier artiule séparé ainsi 
conçu : « Comme l'.\ffaire arrivée dernièrement dans la ville 
de Thoin et ce qui s'en est suivi, ont ala^mé plusieurs 
princes des Etats qui craignent qu'au préjudice du traité 
d'Oliva, il n'arrive à cette occasion des troubles non seu­
lement dans la Pologne, mais aussi dans les pays voisins. 
Leurs Majestés Britannique très Chrétienne et Prussienne 
qui, comme garantes du susdit traité d'Oliva, sont inté­
ressées à ce qu'il soit maintenu et observé dans toute son 
étendue, s'engagent d'employer leurs offices le plus elfica-
cement qu'Elles pourront, pour faire réparer oe qui aurait 
pu être lait de contraire au dit traité d'Oliva et pour cet 
effet, Leurs dites Majestés s'instruiront de concert par leurs 
Ministres, en Pologne, des infractions qui auraient pCi être 
faites au dit traité et des moyens d'y remédier dune ma­
nière qui assure entièrement la tranquillité publique contre 
les dangers auxquels elle serait exposée si un traité aussi 
solennel que celui d'Ohva souffrait quelque atteinte (F.HGES.) 

à des points de vue souvent diamétralement 
opposés. 

En l'année 1752, l'affaire de Thorn déjà vieille 
de près de trente ans n'est pas encore classée et 
donne lieu à un échange de lettres diploma­
tiques. 

A la date du 7 janvier de cette année 1752, le 
Roi Frédéric-Guillaume I<='' écrivait de Berlin à 
l'Impéïatrice Elisabeth : 

« Votre Majesté Impériale doit être assurée 
« de notre concours et de celui des autres Puis-
« sances Evangéliques qui se joindront à nous 
« pour seconder a\ec zèle les efforts de Votre 
« Majesté et dans toute occasion nous rendrons 
« service à notre tour aux Eglises grecques en 
» Pologne par estime et par atfection pour Votre 
« Majesté s 

Le 26 janvier de cette même année, le Roi de 
Suède Adolphe-Frédéricilcritaux Rois de France 

de Grande-Bretagne et de Prusse pour solliciter 
d'eux une entente commune en vue de faire reviser 
le jugement assessorial de Varsovie. On ne peut 
citer chacunede ces lettres qui ne tout d'ailleurs 
qu'une répétition de celle qu'il avait adressée en 
1726 à Charles VI (I) empereur d'Allemagne et 
dont les sentiments qui s'y trouvent honorent le 
Roi de Suède. En voici les passages principaux; 
il a paru préférable de les mettre sous les yeux 
de nos lecteurs à cette place même sans tenir 
compte de l'ordre chronologique : 

« La souveraine équité 
« de Votre Majesté nous 
« donne lafermeconflance 
« qu'Elle ne peut suivre 
« dans cette occasion d'au-
<( très principes que ceux 
« qui tendent à improu-
« ver la contrainte des 
» consciences auxquelles 
« il n'y a que Dieu seul qui 
« puisse commander et à 
« établir et assurer les 
« droits tant sacrés que 
« profanes. Ce qui ajoute à 
« notre espérance, c'est 
a que l'auguste père de 
« "votreMajesté a été l'une 
(I des parties contrac-
« tantes du traité d'Oliva 
« qui a rétabli et assuré 
« la liberté de la religion 
« des Evangéliques en 
« Pologne. C'est ce qui 
« nous permet encore 
« moins de douter que 
« Votre Majesté veuille 
« employer sa puissante 
« médiation, conjointe -
« mont avec nous, à faire 
« annuler la sentence 
« du jugement assessorial 
« de Varsovie et à faire 
« renvoyer tout le procès 
« par-devant un tribunal 
« juste, équitable et im-
« partial. 

« Nous ne pouvons en-
« visager qu'avec une dou-
« leur extrême le triste 
« état des Protestants 
c Unis de communion re-
« ligieuse avec nous, qui 
« depuis quelques années 
n sont exposés à de gran-
« desmisères, oppressions 
« et calamités tant dans 
« le Palatinat qu'en divers 
i autres endroits de l'Al-
« lemagne. Nous ne pou-
(( vons non plus, sans une 
« extrême douleur, faire 
« attention à la dure con-
« ditioii à laquelle sont 
« réduits en Pologne ceux 
« qui professent une même 
» religion avec nous, étant 
« continuellement expo-
ce ses à de nouveaux tour-
« ments et menacés des 
« plus grands dangers, 
« sans parler de la cruelle 
« et horrible sentence ren-
« due et exécutée contre 
« ceux de Thorn, de 
« crainte que nous n'exci-
« tions de nouveaux sen-
« timents de douleur. Ce-
« pendant nous ne pou-
« vons nous dispenser de 
« déplorer le sort de ceux 
« qui ont été décapités 

« pour la faute que d'autres avaient commise. 

« ... Cet état déplorable de ceux qui sont étroi-
« tement unis avec nous par les liens de la reli-
« gion nous a porté conjointement ave d'autres 
« princes à demander l'assistance de Votre Ma-
« jesté pour obtenir une sûreté équitable et con-
« forme aux conventions des traités, aux consti-
« tutions et aux loisaveclaliberté de conscience 
« en faveur des Protestants tant dans l'empire 
« germanique que dans le Royaume de Pologne, 
« comme un remède efficace et nécessaire pour 
« prévenir le s maux qui proviendraient de 1 excès 

(1) Charles VI, deuxième fils de l'Empereur Léopold I", 
né en 1685, mort en 1740. Nommé empereur d'Allemagne 
en 1711. A l'occasion de l'élection du Roi de Pologne, 
en 1733, il favorisa Frédéric-Auguste, le soutenant, les 
armes à la main, contre Stanislas, le candidat de la France. 
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« de haine en matière de religion si l'on y per-
(I sévérait. 

« Dieu a voulu se réserver inviolablement à 
« Lui seul le droit et le pouvoir sur la cons-
< cience. La Religion seule ne peut être ni com-
« mandée ni forcée, et nulle violence faite au 
(I corps n'est capable d'arracher une persuasion 
< dont on est prévenu et qui est imprimée dans 
(I l'esprit. Grand nombre d'exemples apprennent 
« aussi combien les conseils violents ont peu 
f fait de progrès en matière de religion et qu'ils 
0 ont plutôt procuré et attiré des maux et des 
» calamités presque innombrables et la ruine 
«t des peubles. Gomme V. M. n'ignore nullement 
f toutes ces choses, nous La prions et La 
< conjurons qu'après avoir mûrement consi-
c déré les jusjes plaintes des protestants, Elle 
« veuille bien arrêter el faire cesser la cause du 
« mal... Qu'il plaise aussi à V. M. par son inter-
« cession et sa recommandation auprès du Roi 
< et des seigneurs de Pologne de vouloir détour-
c ner les violences, les menaces et les dangers 
• à quoi sont exposés les non-conformistes en 
« Pologne. • 

On ne fera plus qu'une seule citation en repro­
duisant le passage suivant d'une lettre du Roi de 
Prusse Frédéric II adressée, non plus à un 
souverain politique, mais au roi des philo­
sophes du xviii» siècle, à Voltaire \\], après le 
premier partage de la Pologne : 

« ï h o r n ne se trouve point compris dans le 
« partage qui m'est échu de la Pologne (2). Je ne 
n vengerai point le Massacre des Innocents dont 
« les prêtres (jésuites) de cette ville ont à rou­
et gir; mais j 'érigerai dans une petite ville de la 
« Warmie un monument sur le tombeau du 
t fameui Copernic (3) qui s'y trouve enterré. 
« Croyez-moi, il vaut mieux, quand on le peut, 
B récompenser que punir, rendre des hommages 

(1) l.ô SoUtaife de Sans-Souci. 
(2J Thorn ne:fut attribuée à la Prusse qu'en 1793, lors 

du deuxième démembrement de la Pologne. 
(3) Nicolas Copernic, astronome célèbre, né à Thorn en 

1475, mort en 1543. Condamné par le pape Paul III pour 
ga théorie du double mouvement des planètes sur elles-
mêmes et autour du soleil. La ville de Varsovie lui a 
élevé une statue en 1829. 

« au génie que venger des atrocités depuis 
( longtemps commises. » 

* * * 
Dans cette Affaire de Thorn, il y a tout un 

côté politique qu'il est temps maintenant de 
mettre en lumière. 

En effet, pendant tout le règne d'Auguste II, 
on ne peut pas s'empêcher de remarquer com­
bien les intérêts politiques du Roi précédem­
ment Electeur de Saxe, se séparent radicalement 
des intérêts nationaux de la République. Toute 
l'histoire de cette période démontre que les mi­
nistres saxons du Roi de Pologne écartent sys­
tématiquement toutes les propositions des mi­
nistres polonais dont la fidélité aux intérêts 
véritables de la nation constituait, à leurs yeux, 
un obstacle à leurs intrigues. Ces manœuvres 
antinationales, les ministres d'origine saxonne 
en poursuivaient la réalisation parl'intermédiaire 
de diplomates improvisés plus ou moins ouver­
tement accrédités auprès de toutes les cours 
d'Europe. Il suffit de rappeler les noms de Man-
teufell et de Flemming. Celui-ci, Jacques Henry 
comte de Flemming, né en 1667, d'une famille de 
Poméranie, passa au service de l'-Blecteur de 
Saxe et devint premier ministre de Frédéric-
Auguste, proclamé roi de Pologne en 1697. Il jouis­
sait de la plus grande influence auprès de son 
maître et se montrait habile politique et négo­
ciateur insinuant. Un de nos ambassadeurs en 
Pologne, le baron de Ilooke, brigadier d'infan­
terie, envoyé extraordinaire prèsdu Roi Auguste, 
en 1711, a porté sur le comte de Flemming le 
jugement suivant : « Flemming est une espèce 
« de favori qui se mêle de tout. Il a le principal 
« commandement dans l'armée du Roi Auguste. 
(( Il est d'un esprit vif et agissant, il affecte une 
« franchise dont il n'est peut-être pas capable. 
« Mais si on veut faire quelque chose avec le 
« Roi Auguste, il faut que ce soit par son 
0 canal » (1)-

Ces agents de la politique personnelle d'Au­
guste II, parmi lesquels on a le regret de trouver 

aussi quelques Polonais de vieille souche tels que 
Przebendowski, grand trésorier de la Couronne, 
furent souvent chargés de négociations plus ou 
moins louches, mais importantes par la nature 
môme des buts poursuivis. Les exemples de 
cette duplicité des ministres saxons d'Auguste II 
abondent : on en citera un qui suffira pleinement 
à illustrer leur mauvaise foi. En 1656, la Répu­
blique avait engagé pour la somme de 300.000 tha-
1ers, à l'Electeur de Brandebourg, Frédéric-
Guillaume, une petite ville située à 53 kilomètres 
sud-est de Dantzig, appelée Elbing. Elle s'était 
volontairement mise sous la protection du 
royaume de Pologne, dès l'année 1454. 

(A suivre.) ALFRED MELON. 

(1) Archives des Affaires Etrmgères. 
t. CXXXII, folio 389. 

Pologne 

COMPLIMENT 
à M. von Beseler 

pour le premier de l'An 

Vous recommencez, Excellence, une nouvelle 
année de l'existence laborieuse que, depuis le 
mois d'août 1915, vous menez à Varsovie. Vous 
y êtes entré avec les troupes allemandes, alors 
que les armées russes, dépourvues du matériel 
nécessaire pour lutter contre les formidables 
engins dont disposait votre Kaiser, étaient obli­
gées de battre en retraite. 

Vous êtes arrivé en Pologne investi de pouvoirs 
étendus et chargé d'une mission importante. 
Allemand par excellence, le rôle que vous aviez 
à jouer consistait à masquer, sous la robe soyeuse 
du renard, l'armure bardée de fer et hérissée de 
bayonnettes encore toutes rouges de sang polo­
nais, ces attributs inséparables de la puissance 
germanique. 

Il s'agissait de faire croire aux Polonais que 
vous leur apportiez la délivrance, qu'ils allaient 
enfin jouir sous la domination allemande du 
bien-êtro et de la prospérité auxquels ils avaient 
droit après tant d'années d'oppressidn. 

Vous réussites au début à vous acquitter adroi­
tement de la mission dont vous étiez chargé. La 
date du 15 novembre 1915 restera pour longtemps 
mémorable dans les annales de votre séjour à 
l'ancien palais des rois de Pologne. Ce jour-là 
vous inaugurâtes l'université polonaise de Var­
sovie. Cédant, à vrai dire, au désir unanime du 
pays, désir qui petit à petit s'était transformé en 
nécessité, vous avez semblé vous intéresser sin-, 
cèrement au développement intellectuel du 
Royaume de Pologne. Mais, les griffes du Teuton 
rapace ne tardèrent pas à se faire sentir sous la 
patte de velours que vous exhibiez à chaque 
occasion. 

Souvenez vous, Excellence, des innombrables 
ordonnances qui achevèrent en quelques mois de 
ruiner complètement ce malheureux pays, déjà si 
éprouvé par une année de guerre. L'industrie 
polonaise, le commerce et les autres manifesta­
tions économiques de la vie nationale furent 
bientôt condamnées à disparaître pour faire place 
au régime de disette qu'en vrai conquérant vous 
avez su imposer. 

Un tel état de choses ne pouvait durer trop 
longtemps. Il fallait de nouveau frapper un grand 
coup capable d'impressionner l'imagination dou­
loureusement surexcitée du peuple polonais. 

Aidé de quelques aventuriers dont la cons­
cience dénuée de tous scrupules s'est vite pliée 
à vos exigences, vous aveï habilement préparé 
un de ces bluffs qui font partie du répertoire des 
chancelleries allemandes. 

Vous avez proclamé l'indépendance de la Po­
logne. Vous avez fait de ce pays, encore tout 
récemment rayé, par les soins de vos grands di­
plomates, du nombre des puissances européen-
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nés, le plus vaste, le plus étendu du monde 
puisque, selon votre propre aveu, il n'avait pas 
de frontières. 

Vous avez voulu faire payer cher à la Pologne 
ce simulacre de liberté. Vous avez voulu impo­
ser sur la tête d'un million de ses fils le casque 
allemand, cet insigne maudit de tant de fourbe­
ries, de tant d'atrocités. Vous avez patiemment 
attendu, sûr de l'effet produit, qu'ils viennent en 
masse s'enrôler dans vos rangs. Mais, malgré 
tous les efforts de vos lieutenants, malgré l'as, 
tucieuse propagande des comparses, le plan 
soigneusement élaboré a piteusement échoué. 

Dans la capitale de la Pologne, sur un million 
environ d'habitants, il s'est trouvé à peine 
70 malheureux qui se sont laissé prendre au 
piège que vous leur tendiez. Vous n'avez pas 
été plus heureux en province. Une centaine en­
viron de gens naïfs ont répondu à votre appel. 
Au seuil de la troisième année de votre règne en 
Pologne, nous vous félicitons. Excellence, de ce 
beau résultat. L'astuce allemande, non moins 
que le tranchant du glaive teutonique, se sont 
émoussés. On ne vous croit plus. Tâchez de trou­
ver autre chose au fond de votre sac. Tirez-en 
quelque hochet nouveau. Sinon l'édifice, si 
soigneusement élevé, menace sérieusement de 
s'écrouler et de vous entraîner dans sa chute en 
vous ensevelissant dans les décombres. Votre 
tâche est ingrate. Excellence! Ne serait-il pas 
plus prudent d'y renoncer, tant que la justice 
immanente n'aura pas fait expier à vous et à vos 
complices les crimes sans nombre dont vous 
vous êtes rendus coupables. 

PAUL DE Nie. 

• Augmentation du prix de l'abon­
nement de « Polonia ». 

Vu le renchérissement du papier, des 
frais postaux et des dépenses adminis­
tratives, nous nous voyons forcés d'aug­
menter le prix de l'abonnement à partir du 
1 " janvier 1917. 

A Paris et dans les départements : 
3 mois. . . . . . . 4 fr. 
6 mois 8 fr. 
1 an . 15 fr. 
Le numéro. . . . . . 0 fr. 35 

A Vétranger : 
1 an. . . . . . . . 18 fr. 

AGENCE POLONAISE DE PRESSE 

— Difficuités et conflits à propos de la 
formation d'un Conseil d'Etat provisoire. 

Les autoritésd'occupationdans le Royaume de Pologne 
et spécialement le général-gouverneur von Beseler, travail­
lent depuis plusieurs semaines à la mise en activité d'un 
Conseil d'Elat provisoire du Royaume. L'arrêté de M. von 
Beseler du 12 novembre, le premier concernant ce projet, 
se lienrta à une opposition catégorique, même des partis 
qui en principe s'étaient placés sur le terrain (le la pro­
clamation austro-allemande. Cette opposition était mo­
tivée par le fait que l'arrêté avait été promulgué unilatéra­
lement par le général-gouverneur allemand, sans la parti­
cipation des autorités autrichiennes, et surtout parce que 
dans l'arrêté en question apparaissait l'intention de sou­
mettre le Conseil d'Etat provisoire aux autorités d'occupa­
tion et par conséquent au gouvernement de Berlin. 

En présence de cette opposition, le 6 décembre fut publié 
un nouvel arrêté, signé cette fois des deux généraux-gou­
verneurs, l'allemand et l'autrichien, et faisant d'impor­
tantes concessions en faveur des postulats des partis pré­
cités qui, sur ces entrefaites, avaient formé ce qu'ils ont 
appelé le Conseil national. Par cet arrêté l'initiative lé­
gislative est reconnue au Conseil d'Etat provisoire projeté, 
qui, en outre, doit collaborer à la formation de l'armée 
polonaise. De plus, est réduit le rôle des représentants des 

autorités d'occupation au Conseil d'Etat, lequel aura à 
choisir lui-même son Maréchal de la couronne (prési­
dent). 

Les partis du Conseil dit national, qui s'appuient sur 
la proclamation du 5 novembre, furent en général satisfaits 
de ces conditions. Toutefois, il importait aux autorités 
d'occupation, et en particulier au général von Beseler, 
que Gssent partie du Conseil d'Etat des représentants non 
seulement d'une fraction, mais bien de la totalité des Po­
lonais, sans en excepter ceux des partis modérés qui ont 
la prépondérance dans le pays et qui se sont unis dans le 
Club politique des Partis. 

Ces partis politiques modérés étaient d'abord contraires 
à toute participation au Conseil d'Etat provisoire. Cepen­
dant — ainsi que nous l'apprend la presse polonaise — le 
communiqué du gouvernement russe du 15 novembre, ré­
ponse à la proclamation austro-allemande, oii il n'est pas 
tenu compte des aspirations de la nation polonaise, leur a 
fait éprouver une amère déception. L'attitude des Etats 
occidentaux de l'Entente les a aussi désappointés. Dans les 
dépêches des premiers ministres à M. Sturmer était, il 
est vrai, affirmé le postulat de l'unification des territoires 
polonais, proclamé que « l'union restaurée du peuple polo­
nais constituera un élément primordial du futur équilibre 
européen » et reconnu par cela même le caractère interna­
tional de la queslion polonaise. Toutefois, ces dépêches ne 
se sont pas nettement prononcées pour la constitution d'un 
Etat polonais. Sous l'influence de ces événements, le Club 
politique des Partis se décida à entrer au Conseil d'Etat 
provisoire, et à poser dès à présent les bases d'un Etatpolo-
nai.s, toutefois aux conditions suivantes : le Conseil d'Etat pro­
visoire sera une institution'exclusivement civile-politique 
et complètement indépendant dans ses décisions ; il pré­
parera les élections à la Diète, qui s'effectueront d'après 
les principes démocratiques; pour le moment la question, 
de la création des cadres militaires sera complètement 
ajournée, et soumise plus tard à la Diète. C'est dans cet 
esprit que fut votée une résolution à la fin de la première 
semaine de décembre. 

Huit jours après, le la courant, à midi, le général-gou­
verneur von Beseler convoqua cbez lui les représentants 
de tons les partis polonais, non seulement appartenant au 
camp du Conseil dit national, maisanssi du Club politique 
des Partis, et dans son allocution il s'éleva contre l'atti­
tude et la tactique adoptées par le Club politique des 
Partis. Il dit que « la Pologne et non les Allemands avait 
besoin d'une armée », que «l'ajournement d'une queslion 
si importante aux décisions d'une Uiète non actuelle et 
impossible en temps de guerre ne peut que nuire à la 
cause polonaise » ;il invita « à abandonner ces prétentions 
et toute agitation menée dans cette voie » et demanda que 
dans un délai de2i heures fût dressée la liste des membres 
du Conseil d'Etat. 

A la suite de cette entrevue eurent lieu des pourparlers 
entre le Conseil national et le Club politique des Partis, 
lesquels malgré le terme fixé par le général von Beseler 
se prolongèrent jusqu au soir du 17 décembre, et en défi­
nitive furent rompus : les délégués du Club politique des 
Partis quittèrent la séance. Alors les délégués du Conseil 
ma(ioïia/établirent leur liste de candidats au Conseil d'Etat 
provisoire. Cependant cette liste lut rejetée par les auto­
rités d'occupation. A la Noël, le Conseil d'Etat n'avait pas 
encore été formé. Le cours que depuis a pris l'affaire n'est 
pas encore connu. 

Oui, il y a une Pologne possible entre la Russie, la 
Prusse et l'Autriche, et cette Pologne sera un jour. Elle 
aura la Dwina et le Dnieper pour frontières du côté de 
la Russie ; elle possédera le littoral de la Baltique, des 
bouches de la Dwina à celles de la Vistule, parce qu'il 
n'y a qu'une politique étroite, imprévoyante, aveugle, qui 
condamne un pays doué d'énergie et d'intelligence à 
vivre au milieu des terres, sans commerce, sans com­
munication avec la mer. Il y a place pour la Pologne et 
pour la Prusse sur le littoral de la Baltique ; la Russie, 
avec les golfes de Livonie et de Finlande, avec la mer 
Noire, est assez dans le commerce de l'Europe occiden­
tale. 

ARMAND CARREL . {Les articles d'A rmand 
Carrel pour la Pologne. Librairie 
Dentu, 1862, p. 60-61.) 

REVUE DE LA PRESSE 
< Pourquo i M. S t u r m e r l'ut d é m i s s i o n n a i r e » 

d u M a t i n (29«décembre) : 

« Le discours du député Milioukow qui a amené la re­
traite de M. Sturmer est publié maintenant par la presse 
russe. 11 apporte des détails surprenants sur la propa­
gande secrète pour une paii séparée, organisée par l'ex-
présidentdu Conseil en Suisse, eu Italie, en France et en 
Russie. 

(( M. Sturmer avait des agents dans tous ces pays, des 
grandes dames qui tenaient salon et étaient en contact 

avec les ambassadeurs de Russie en même temps qu'avec 
les représentants de l'Allemagne. 

0 La direction de cet « office pour la paix séparée » 
était confiée à un certain Manouilow, personnage louche, 
avant la guerre au service de l'ambassadeur d'Allemagne 
et de la police secrète de Petrograd. 

« Détail piquant : ce secrétaire avait été arrêté, il y a 
quelques mois, sous l'accusation d'avoir encaissé de très 
gros pots-de-vin, mais il ne passa que vingt-quatre heures 
en prison. Le Rousskoïé Slovo nous apprend que si Ma-
nou'ilow a été relâché aussi vite et s'il a continué à exer­
cer ses fonctions confidentielles, c'est qu'il partageait les 
pots-de-vin avec le président du Conseil ! 

« Sir Buchanan, ambassadeur d'Angleterre, avait con­
naissance de ces faits et c'est lui qui les communiqua à 
M. Milioukow. 

« On comprend maintenant le désappointement non dis­
simulé de la presse allemande le lendemain de la chute d» 
M. Sturmer. 

« (( C'est l'ambassadeur d'Angleterre qui a amené la 
retraite de Sturmer, écrivait i cette époque la Gazette de 
Francfort, et il s'est servi comme levier des partis libé 
raux de la Douma. » 

M. le g é n é r a l B o u r e l l y , dans la C r o i x du 
27 d é c e m b r e par le des e n r ô l e m e n t s des Po lona i s 
du R o y a u m e de Po logne : 

« Dès aujourd'hui également, le recrutement par enrô­
lements volontaires de la nouvelle armée, qualifiée de 
« nationale » par M. de Bethmann-HoUweg, a commencé 
à faire place au recrutement forcé, auquel on ne devait 
recourir que si ces enrôlements ne procuraient pas les 
résultats satisfaisants qu'on en attendait. Il est, en outre, 
à remarquer que l'appel de recrues pour l'enrôlement est 
venu non d'un Comité polonais, mais directement des gou­
verneurs militaires de Varsovie et de Lublin. .Insqn'à pré­
sent, il paraît probable que les Polonais seront constitués 
en unités séparées sous le commandement d'ofSciers alle­
mands et austro-hongrois. Les recrues raccolées jusqu'ici 
ont été réparties dans 11 camps d'instruction — dont un 
à Varsovie — et placées sous la haute direction d'un général 
inspecteur. Les Allemands paraissent croire que l'orga­
nisation des troupes polonaises sera complète et qu'elles 
pourront entrer en campagne au printemps prochain ; 
c'est à eux qu'incombera la tâche de les habiller, de les 
équiper et de leur fournir du matériel de guerre. 

« Avant de se décider à constituer une armée polonaise, 
l'état-major allemand a dû se demander à quel chiffre 
s'élèveraient approximativement les effectifs qu'il pour­
rait réaliser. Un officier russe, qui a étudié la question 
et dont les calculs nous ont été communiqués, la résout 
de la manière suivante, en prenant pour base la popula­
tion de la partie de la Pologne russe occupée par les 
Allemands. Il décompte ainsi cette population : 

(( Royaume de Pologne du Congrès de Vienne, 
12.150.000 habitants. 

« Provinces de Grodno et de Kovno moins deux dis­
tricts, 5.00U.OOO habitants. 

« Trois districts des provinces de Minsk, Novogrodek 
et Pinsk, et deux de Volhynie (Vvladimir et Liick), 
l.OOO.OUO habitants. 

« Courlande, l.OOO.OOO habitants. 
« Total : 19.350 OOO habitants. 
(( Il y a lieu de retrancher de ce total environ 

3.000.000 d'habitants qui ont été poussés en Russie au 
moment de l'invasion allemande. Le chiffre précédent est 
ainsi ramené à 16.350.000 habitants. 

« Le calculateur admet que d'une manière générale, 
dans les conditions ordinaires, on peut lever en Pologne 
VI 0/0 du nombre des habitants ; on ne connaît pas au 
juste le chiffre du contingent prélevé par la Russie et 
suppose qu'il est compris entre 50/0 et 30/0 de la population ; 
dans le premier cas, les Allemands trouveraient encore 
en Pologne russe 1.144.500 hommes aptes au service 
militaire, et dans le second, 1.471.503. Chacun de ces 
derniers chiffres doit être augmenté de 200.000 qui est 
approximativement celui des Polonais russes prisonnier» 
des Allemands. On obtient ainsi, définitivement, les 
chiffres de 1.3i4.500 et de 1.671.500. » 

N o v o ï é V r é m i a : 

ce II faut convenir que, jusqu'à ce jour, les 

Polonais ont eu des raisons de se plaindre que 

la liussie et les Alliés aient omis de stimuler les 

esprits chancelants du peuple polonais. 

« Toutefois, les paroles prononcées par le tsar 

font disparaître les hésitations, car elles font 

ressortir que la tâche de guerre de la Russie 

comprend la création d'une Pologne libre, com­

posée des trois provinces démembrées. Ses pa­

roles donnent aux Polonais la promesse impé­

riale du maximum de leurs aspirations pas­

sionnées. » 

-^-
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydzieiî ul)-ei:}y zadnej powazniejszej 

zmianv na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniôsi. 

— Smutne SAviçta. 
0 smutnych éwiçtach, na ktôre skazana jest 

ludnosé polska, niech swiadczy kroniczka, za-
mieszczona na szpaltach « Nowej Reformy » z 
dnia 21 grudnia rz. (numer 638) a dotycz^ca 
swiqt w Krakowie, wiçc w mieécie, zazywajfj-
cem dobroczynnej opieki austrjackiej : 

« Ruch przedswiqteczny wzmôgl sic znacznie 
w ostatnich dniach, a przyczynif sic do tego 
niezawodnie znaczny przyplyw ludnoéci do 
Krakowa. Jak wiadomo, w naszem mie4cie urzç-
dujq obecnie liczne organizacje, stworzone dla 
odbudovvy kraju, centrale i poszczegôlne depar-
tamenty wiadz rzqdowych, krajowych i t. p., 
oprôcz tego ruch obcych jest nadzwyczaj zywy. 
éwiadcz^ o tem przepelnione hotele i pensjo-
naty, restauracje i kawiarnie. Wiele osôb przy-
jezdza z prowincji do Krakowa, by tutaj czynic 
zakupy na swiçta. W sklepach klijentôw nie 
brak, gorzej jest natomiast z towarami, zwJa-
szcza spozywczemi. Niejedna rodzina ostatecz-
nie byiaby w stanie urz^dzic sobie nalezyte 
éwi^to, lecz brak licznych artykulôw zmusza jii 
do ograniczenia siQ i poprzestania na zwyklym 
chlebie.Biaie apetyczne babki éwi^teczne nalezii 
obecnie do dawnej przeszloéci. Ludnoàc jest 
szczçâliwq, jezeli moze nabyc m^ke na chleb, a 
czesto nawet i o tojest trudno. » 

— S t a n o w i s k o Niemcô-wr i ô d z k i c h . 
Dnia 10 grudnia, odbylo sie polityczne zebra-

nie Niemcôw Iôdzkich, by — jak donosi « Deu­
tsche Lodzer Ztg i, — wysluchac wynurzen 
miarodajnych mçzôw, jak rozwinie siQ, wobec 
wznowienia Krôlestwa Polskiego, przyszlosé 
Niemcôw, stale zamieszkalych w Polsce 
(600.000 wedlug « Deutsche Lodzer Ztg »). Po 
szeregu przemôwieii, przyj^to rezolucjç, z<ida-
j^C5 szeregu zapewnieii : 

« Zapewnienia rôwnegopravvaobywatelskiego, 
ochrony swobôd religijnych, przedstawicieistwa 
interesôw mniejszosci niemieckich w zarzfjdzie 
paristwa, miast i wsi, ochrony pracy niemiec-
kiej, nieskrQpowanego prawa o stowarzysze-
niach, zwi^zkach i zebraniach, a przedewszys-
kiem takze prawa utrzymania dalszego roz-
woju 1 zarzadu nizszemi, sredniemi i wyzszemi 
szkolami niemieckiemi w kraju, nastçpnie za-
bezpieczenie samorzjidu zakJadôw dobroczyn-
nych. » 

Wyslano nastçpnie telegramy z wyrazami 
hoJdu do cesarza Wilhelma, proszîic go o pieczç 
nad Niemcamiw Polsce. Telegramy tez poslano 
kanclerzowi i marszalkowi Hindenburgowi • 
zawieraly one prosby, by obaj dostojnicy zabez-
pieczyli zywotne i kulturalne i gospodarcze 
interesy Niemcôw, zyjqcych w Polsce! 

Odpowiedzi znane sii dotychczas od cesarza 
ktôry zapewnia, ze zywo interesuje sic rozwo-
jem Niemcôw w Polsce. Marszatek Ilindenburg 
odtelegrafowal, ze nie zapomni o Niemcach w 
Polsce. 

— P r z y m u s p r a c y w Wilnie 
Dziennili Wilenski z dnia 7 b. m zamieszcza 

nast«puj^ce obwieszczenie urzçdowe • 
Na podstawie zarz^dzenia naczelnego dowôdcv 

na wsohodzie. z dnia 20 pazdziernika 1916 r 
miejscowych mieszkaiicôw okrçgu miasta Wilna' 
mçzczyzn w wieku od skonczonych 17 lat ai 
wlqcznie do ukonczonyoh 68 lat zycia. wzvwa 
sic do stawienia sic dla zbadania pod wzgledem 
zdolnoéci ich do pracy. & >̂  " ' 

Obowi^zek stawienia sic rozciaga sie na razie 
na posiadaczy wydanych w Wilnie paszportôw 
Ober Ost, z numerami od 1 do 45.000. 

Obok obowi^zku stawienia sic dla zbadania 
pod wzglçdem zdolnoâci do pracy, sfi zwolnieni • 
osoby duchownei urzçdmcy koécielni, duchowni 
zydowscy oraz uczniowe zydowskiej szkoly. 

przygotowujqcej do rabinatu, wychowancy 
katolickiego seminarjum duchownego, nauozy-
ciele, lekarze, dentyâci, weterynarze, felczerzy 
oraz aptekarze. 

Pozatem zamoznl i nieprzyzwyczajeni dopraoy 
fizycznej mieszkaiicy sq zwolnieni od badania co 
do zdolnoéci ich do pracy, jak rôwniez na czas do 
6 miesiçcy — od wykonywania osobiscie pracy, 
oile, w odpowiadajqcym numerowiich paszportu 
dniu badania, wplac^ niemieckiemu Stadthaupt-
mannowi (Stadtkreiskasse), za okazaniem swego 
paszportu Ober Ost, 600 mk. 

Wpiacone sumy zostanq uzyte na zaopatrzenie 
w cieple ubranie zawezwanych do wykonywa­
nia pracy (obowiqzanych do pracy), oraz na 
wspieranie potrzebuj^cych pomocy ich rodzin. 

Wystawione dotychczas przez wladze lub 
urzçdy éwiadectwa ochronne nie zwalniaJEi od 
stawiania sic dla zbadania pod wzglçdem zdol­
noéci do pracy 

Osoby, ktôrym ohoroba przeszkadza stawic 
sic, winny zlozyc co do swej choroby przed 
wyznaczonym dla nich dniem badaii — niemiec­
kiemu Stadthauptraannowi (Reklamationsbuero) 
— éwiadectwo lekarskie. 

— N i e c o o rokowaniach . 
W numerze « Nowej Reformy o z dnia 21 gru­

dnia znajdujemy taki telegram z Warszawy, 
telegram, dajqoy wyobrazenie o gluchej a zaciç-
tej walce, prowadzonej przez zdrow^ czçsc spo-
leczeristwa polskiego z przemocq niemieckq i 
jej zaélepionymi sluzkami : 

« Za posrednictwem Pilsudskiego przyszlo do 
rokowari miçdzy t. z. neutralistami, grupaj^cymi 
siQ w Kole Miçdzypartyjnem a Radq Narodow^, 
grupujjicq zywioly aktywistyczne. Neutralise! 
zaz^dali dla siebie 12 miejsc w Radzie Stanu 
zamiast dotychczasowych, z^danych osmiu 
miejsc. Pilsudski z catym naciskiem zqdania te 
popieral. Przeciwko niemu wystqpili czlonkowie 
C. K. N . Tugutt i êmiarowski, jakotei przed-
stawiciele innych stronnictw aktywistycznych. 
.lako warunek porozumienia siQ, postawila Rada 
Narodowa opublikowanie przez Koio Miçdzy-
partyjne deklaracji w sprawie protestu narodo-
wej demokracji w Dumie rosyjskiej przeoiw 
aktowi 5 List'opada, jakotez zgody na to, ze 
pierwszym krokiem liady Stanu bçdzie hasio 
werbunku do arraii polskiej. Delegaci Kola 
Mi^dzypartyjnego podkreslali swoje stanowisko, 
wedle ktôrego Rada Stanu nie ma byc rzi^dem, 
nie ma sic zajmowac niczem poza szkolnictwem 
i sijdownictwem, a rolç swoJEi w Radzie Stanu 
okreélali jako przecivvdzialanie haslom woj-
skowym. 

« Wspôlna konferencja obu tych grup zakon-
czyla sic rozbiciem rokowaii. Z ponownej inicja-
tywy Pilsudskiego nawiqzano daisze pertrak-
tacje, ktôre dotqd jeszcze w Warszawie sic 
odbywaJEi. Nie do&zlo do zgody w sprawie jed-
nego miejsca w Radzie Stanu (neutralisai zqdaj^ 
10 miejsc, Rada Narodowa akceptuje 9| i w spra­
wie udzialu w Radzie Stanu osobistosci kiero-
wniczych obozu narodowei demokracji) (Kinior-
ski, âwierzynski, Zygm, Chrzanowski). Nie jest 
wykluczonem, ze, w razie nie dojscia do skutku 
porozumienia, wladze okupacyjne zamianujîi 
czlonkôw Rady Stanu wedle listy wlasnej. • 

— P o w r ô t ks . Ferd . Radz iwiUa, z n i e w o l i 
r o s y j s k i e j . 

« Berlingske Tidende » donosi ze Sztokholmu, 
ze ksiqzQ Ferdynand Radziwill, prezes Kola l'ol-
skiego w pari amende Rzeszy, przybyl tam 
z Rosji. Ksiqzç Radziwill, gdy wybuclïta wojna, 
bawil w Rosji i zatrzymano go tam jako jeiica 
wojennego. Obecnie, za posrednictwem prezy-
denta amerykaiiskiego Wilsona, rzqd rosyjski 
zezwolil na powrôt do kraju. Ksi^zç udaje sic w 
dalsza drogQ do Berlina. 

— U l i c a S i e n k i e w i c z a w Tyfl is ie . 
Rada miejska w Tyflisie uczcila przez pows-

staniepamiQC Sienkiewicza i postanowilawyrazic 
ubolewanie polonii polskiej w Tyflisie i Kolu pol-
skiemuw Dumie, a takze nazwaô imieniem Sien-
kiewczajedna ze szkôl i jednîj z ulio w Tyflisie. 

— N a g r o d a a k a d e m i c k a d la a r t y s t y 
m a l a r z a . 

Pisma warszawskie donosz^: Komitet low, 
Zachçty sztuk piçknych w Krôlestwie Polskiem, 
zebrany na specjalnem posiedzeoiu w dniu 
13 bm., jako w rocznicQ zalozenia Tow., w celu 
przyznania nagrody jubileuszowej, przypada-
jîicej co trzy lata z procentôw od funduszu jubi-
leuszowego 6.000 rb., postanowil przyznac jq 
Stanislawowi Maslowskiemu, jako wyraz uzna-
nia dla caloksztaltu jego dzialalnosci artystycz-
nej. — Poprzednim laureatem byl Jôzef Chel-
moiiski. 

Rok czwarty... 
« Polonia » rozpoczyna dzisiaj rok 

czwarty swego pracowitego zywota. 
Rozpoczyna go zwiar^ we wiasne siiy, 

w zwyciçstwo gioszonych przez siçhasel, 
w moc niepozyt^ stowa i ducha pols­
kiego. 

Powotana niegdy do zacisznego bytu, 
czasu pokojuiczasu materjalnej poraysl-
nosci, nie tylko ostala sic burzy dziejo-
wej, ktôra tyle placôwek polskich zmiotla, 
tyle energji ludzkiej w niwecz obrôcita, 
lecz, posrôd przeciwnosci, poérôd walk, 
zmçzniaia, nabrala tçzyzny, vvpiywu, 
rairu. 

« Polonia » stata sic jedynem czaso-
pismem, tygodniowem polskiem nacaiym 
olbrzymim Zaohodzie Europy, stala sic 
mownicci polskc^, stala sic posterunkiem 
i straznic^. 

To, czego nie mogly dokonac mozne, 
liczne organizacje, dokonaio sic za spra-
wq, trudu powszedniego jednostek. 

« Polonia », jak podotc^d, miec bçdzie 
przed oczyma jeden i niepodzielny Narôd 
Polski, jednci tylko Ziemiç Polskq, i 
jednq jedyn^Ziemi tej tçsknicç, tçsknicç 
wolnosci. Myél jej polityczna, jak podo-
t^d, sromao sic bçdzie wszelkiej kalku-
lacji z dnia na dzieii, wszelkiej rachuby, 
zrywajî^cej pçta niewoli jednej dzielnicy 
Polski a skuwaj^cej tem silniejszemi 
laiîcuchami drug^. « Polonia », juk po-
dotc^d, nigdy nie uchyli czota przed ta-
kimi « wskrzesicielami », ktôrzy nad 
Wisl^ glosic usilujci godzinç zmar-
twychwstania a nad Wartfj, scieraj;], kaz-
dy slad imienia polskiego. « Polonia », 
jak podotqd, nie uzna « dobrodziejstw » 
ani austrjackich, ani galicyjskich ani 
innych, ileze te « dobrodziejstwa > Sc{ 
z przemocy, sq, z kl^twy zaborôw. 

Jako cialo ludzkie nie moze zyc skraw-
kiem kadluba, h^di samem sercem czy 
sama, glowc^ usieczonE^, tak i Polska nie 
moze powrôcic do bytu swego narodo-
wego bez pott^czenia rozszarpanych Jej 
czçéci. 

Przywi;\zanie swe do Wielkich Demo­
kracji Zachodu « Polonia » czerpac 
bçdzie z glçbokiej prawdy, ze cywilizaoja 
polska jest z Zlachodu, ze, od strony 
tych Demokracji, plynçty ku Wisle ozy w-
cze zrôdla, ktôi-e odradzaly mçczen-
stwem wypalone krynice, ze, w walce z fa-
lami wynarodowlenia.ostojîj, byta nam za-
wsze cywilizacjaOdmienna, tazachodnia, 
ta polska, ze Narôd polski tak wysoko, tak 
hardo dzierzyl sztandar wolnosci, tyle 
razy wiôdi zastçpy tulaczôw na Bzaiice 
cudzego wyzwolenia, ze po wiasne nie 
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wolno mu siçgac tara, gdzie sila bru-
talna depce prawa boskie i ludzkie. 

Zmartwychwstanie Polski musi byc 
dniem odkupienia ludÔAV a nie zlowrogq 
godzinci, tryumfu miecza ciemno.sci. 

« Polonia » rozpoczyna dzisiaj rok 
czwarty swego pracowitego zywota. 

Narodzoïia nie do wojny i nie przez 
wojnç, lecz do trudu powszedniego i 
przez trud powszedni, czasu huraganu, 
jak i czasu umilkniçcia zywioiôw, trwac 
bçdzie na posterunku, b§dzie t^czyia 
rozproszonych, godzila sklôconych, bro-
nila znaku polskiego i szla ku swiat-
losci, ktôra ukazuje jej w przestrzeni 
Polskç, opromieniona, nie tylko auréola 
potçgi i chwaty, aie ichodzqca w koronie 
mysli obywatelskiej, w wiencu raitosci 
stanôw i wdziçcznosci tych wszyst-
kich, ktôrzy cierpieli z powodu niedo-
statku praw czlowieka, praw obywatela, 
praw Polaka. W. G. 

BARTEK ZWYCIEZCA 

Pod tym tytuîem Wiadyslaw Rabski, na szpal-
tach « Dziennika Polskiego s, zamieécil ten, 
pelen grozy a prawdy, feljeton : 

Od chwili, gdy na iilicach i goscincach pols­
kioh zawarczajy bçbny werbunkowe i rozpoczQlo 
sic wielkie kuszenieludu polskiego, — od chwili 
gdy padiy sJowa—rozkazy, ze setki tysiçoy zolnie-
rzy polskich, ma pod komend^ niemiecku zas-
lac trupami biota naddzwinskie i Iqki naddu-
najskie i blonia Pikardji i wybrzeza morza Czar-
nogo, — od chwili gdy Hindenburgi i Macken-
seny wiesc majq polskich chlopôw i robotnikôw 
na szarice, Ictôrych broni^ ich bracia rodzeni, 
krew z krwi i kosc z koéci tej samej ziemi Pias-
towsliiej, — od chwili gdy kapele niemieckie 
grajii 0 Jeszcze Polska nie zginçla », jak niegdys 
pod Konigriitz i Gravelotte, — od owej chwili 
oozy moje, jakby ciqgnçla je moc tajemnicza, 
uroczna i magnetyczna, zwracajq siQ ku malej 
ksi^zeczoe w zielonej oprawie, ktôra zabl^kaia 
siQ na moje biurko. 

Czy sam, szukajac czcgos, zdjalem j ^ przy-
padkiem z pôlek bibljotecznych i tu poiozyJem, 
— czy ktoé in czytal i tu pozostawil, nie wiem. 
Dosé, ze, od dluzszego czasu, lezy juz przedemnq. 
I ciEiglé za niq id^ oczy moje. À gdy skryje sic 
wsrôd gazet irçkopisôw, rozrzuconych nabiurku, 
oyarnia mnie niepokôj. Szukam je] i kladç przed 
sobEi i po raz tysiîiozny odczytuJQ jej tytul : 
« Bartek Zwyciçzca ». 

Od wielu juz lat nie zaglqdalem do tej ksi^-
zeczki. W pamiçoi pozostala mi tylko melodja, 
oderwane obrazy i ten wielki, glupi mocny chlop 
z Pognçbina, co zwal sic, wedle metryki, Bartek 
Siowik, wedle przezwiska Bartek Wytupiasty, 
a w pruskich rejestrach wojskowych zapisany 
byl jako Bartek Mensch, bo « Siowik » to brzmi 
jak « ozlowik », a czlowiek znaczy po niemieclcu 
« Mensch » i tak go tez zapisali. 

Tak, to dawnejuz czasy gdy po raz ostatni 
czytalem Sienkiewiczowskiego « Bartka zwy-
ciQzcQ ». A teraz patrzylem na ksiqzkç przez dlu-
gie tygodnie i zajrzec do niej nie mialem odwagi. 
Jakby tara byl jakis krwawy upiôr. Jakbym iQkal 
fsiQ, ze z kart tej ksifizki zerwie SIQ, straszny 
smiechlub okropna skarga. Jakbym przoczuwal, 
ze uslyszo przerazliwy szloch ziemi poznariskiej, 
tej ziemi, ktôra mnie urodzila i wykarmila, ze 
z mogil moioh ojcôw i dziadôw vvs'tanic JQk tak 
straszny, jak charczenie Juranda, gdy mu kat 
krzyzacki oczy wrzHcq smolîi wykapal i JQzyk 
obcçgami wyrywal. 

Aledzié, wnocy, gdy sen nie przychodzil, zer-
walem sit; z lôzka i oczy skierowatv siQ znowu 
tam, gdzie lezal « Bartek Zwyciezca ». ... Niech 
siQ dzieje co chce : Czulem ze dùch môj laknie 
samodrçczenia, ze chocbym mial zawyc z bôlu, 
muszç, przeczytac tç ksitizkQ i pic jii, pic do 
dna. 

WiQC bylem dzis w nocy pod Gravelotte i z 
Bartkiem zdobywalem sztandary francuskie i z 
Bartkiem gruchotalt-m czerepy turkosôw i z Bar­
tkiem bralem pruskie ordery i piçc talarôw od 
pana Sieinmetza. Apotem wrôcilem z nim do Po-
gnQbina i widzialem jak dzieci polskie katuje 
nauczyciel pruski i mscilem sic razem z Bartkiem 
i razem z nim siedziatem w wiçzieniu i razem z 
nim szedlem na poniewierkç, gdy go Niemce z 
chaty ojcowej wygnali, i wpatrywalem si(j w 
krzyz polski, klôry wyciqgai nad mm mokre od 
deszczu ramiona. 

Hej ! graj kapelo pruska! Bartki juz id;i. I w 
garscie plunsi i z cienkiego korioa chwycq Itara-
bin i mlôcic b(îda, jak cepem. Dzis : « Noch ist 
Polen nicht verloren », jutro : « Deuschland, 
Deutschland iiber ailes » i « polnisches Vieh » i 
« deutsche Wacht an der Weichsel ». 

Aie co to? W Bartku cos jçklo. Czy pamiç-
tacie. jak to pruskie soldaty do chaty lesnika 
sprowadzily dwôch polskich zolnierzy w fran-
cuskich mundurach. Poznanczycy! Uclekli z 
kraju, aby pod sztandarami Francji bic si^ za 
Polskç z Prusakami. Schwytano ich. Jutro maj^ 
byc rozstrzelani, a Bartek stoi na strazy i slucha, 
slucha, — tamci sic modlfi po polsku. 

« Z chlopem dzialy siQ dziwne rzeczy. Z po-
cz^tku ogarnçlo go zdziwienie i wytrzeszczal na 
jeiicôw oczy i staral sic zrozumiec, co môwi^. 
Toz oni przyszli bic Niemcôw, zeby Poznariczy-
kom bylo lepiej, aonbi î Francuzôw, zeby Poznar'i-
czykom bylo lepiej. I tych dwôch jutro rozstrze-
lajq. Co to jest? Azeby sic tak ozwal do nich? 
Zeby im powiedzial, ze on swôj czlowiek, ze mu 
ich zal. Nagle zlapalo go cos za gardlo. 1 co on 
im powie? Czy ich wyratuje? To i jego rozstrze-
laj^ ! Hej ! rety ! co sic z nim dzieje? Zal go tak 
dusi, ze nie moze ustàc na miejscu... 

... Bartek nie nie ukradl, a tak mu siQ zda-
walo jakby co ukradl i jakby sic bal, ze go zla-
pi^. Oto nogi dygocq pod nim, karabin oiçzy mu 
strasznie i coé go dusi, jakby jaki wiellci placz ». 

A jeiicy polscy modlili sic : « Bqdz... wola... 
Twoja ! 

— O ! Jezu ! wyje cos w piersiach Bartka ! — 
o Jezu ! 

«Nie! on juz nie wytrzyma diuzej Chwila 
jeszcze, a krzyknie : « Paniczu ! toc ja chlop ». 
Potem przez okno... w las . . . Niech sic dzieje, co 
chce » ! 

Alewytrzymal. Nazajutrz, jeiicôwrozstrzelano. 
A Bartek pil, pil... no! i zalal robaka. « A w bit-
wach bywal jeszcze okrutniejszy niz dot^d ; 
zwyciçstwo szto w jego slady. » 

Hej! warczcie bçbny i graj kapelo pruska! 
Bartki juz idti ! 

Czy znacie operetkç niemieckq « Polnisches 
Blut » ? To znaczy « Polska krew ». Naprawdç, 
bardzo dowcipna operetka! Od czterech lat nie 
sohodzi z afisza. Graja j ^ cingle w Berlinie, 
Wiedniu, Dreznie, Hamburgu... I ludzie nie-
mieccy émiejEi sic na niej, smieja az do lez. 

Tam zawsze smieJH sic... z « Krwi polskiej ». 

Lisl̂  Z Krakowa 
0 Dziennik Poznansk i » zamiesoil w nu-

merze z dnia vM grudnia rz. nastQpujqcy migaw-
kowy list : 

Zycie krakowskie uderza slabem tçtnem. 
Dawnyjego bieg przed wojn^, przynosii z sobq 
co chwila jakis moment kulturalny. Krakôw byi 
pracowniq naukow^Polski, w niejednym wzglQ-
dzie polem doswiadczalnem jej mysli politycznej. 
Wojna przerwala lub oslabila dzialalnosc insty-
tucji naukowych i kulturalnych przez zaJQcie 
czem innem — czQsto karabiuem — ludzi, 
ktôrzy je swq pracq utrzymywali. Poza tem 
atmosfera newrozy wojenno-aprowizacyjnej nie 
bardzo dobrze wplywa na myslenie o kulturze. 
A co do myéli politycznej, to czytelnikowi pism 
codziennych wiadomo jaliie przechodzila i prze-
chodzi pcrypetje. Ostatniq, jej fazïi jest drasty-
czny czasem przebieg sporôw miçdzy socjali-
stami i konserwatystami, ktôry manifestuje sic 
polemik^ miçdzy t Czasem » a « Naprzodem », 
prowadzon^ ze strony tego ostatniego nader 
zjadliwie. Za tlo sluzy kwestja Krôlestwa i walki 
stronnictw tamecznych miçdzy sob^. « Czas » 
za pier^vsze, co Krôlestwo winno uczynic, uwa-
zal werbunek do armii — zas « Naprzôd » stawiai 
postulat : nasamprzôd rz^d. Dopiero wostatnich 
dniach, wyjasnil organ kônsorwatywny, ze godzi 
sic na rôvvnoczesneformowanie rz^du i armii A 
tymczasem Krôlestwo, ktôre oddawna wyprosilo 
sobie porady, dziala samo, nie wiele troszcz^o 
sie 0 porady czy jeremiady. 

Zycie krakowskie... Wojna stworzyla warunki 
takie, iz nie wstyd wyznaé, ze zewnçtrzny 
ksztalt naszego bytowania normuje sic dalej-
troskami aprowizacyjnemi i wogôle bytem ma-
terjalnym, ktôry coraz trudniej utrzymac na 
powierzchni, zwtaszcza, gdy kto nie rozporzitdza 
dochodami rozciêigalnemi i musi sciesniac zola-
dek, nie mogac rozszerzyc kieski. Poziome to 
sprawy, aie posiadajîi, w pewnej mierze, glQbsz^ 
perspektywç, zwlaszcza gdy spojrzec na ich 
przejawy od strony spolecznej, od strony no-
wego ukladania sic stosunkôw, ktôre musi isc 
za nowym rozkladem dôbr materjalnych w 
spoieczenstwie, wywoianym przez przèmiany 
wojenne. 

Kilka obrazkôw z zycia krakowskiego uzmys-
lowi to na przykladaoh. 

* 
* * 

Rzecz dzieje sic na Rynku, na linii A—B, 
gdzie wieczorem spaceruje « caly Krakôw » cy-
wilny i wojskowy, ijiQski i zeiiski. Wsrôd prze-
chodniôw dostatnio ubrany mçzczyzna i bardzo-
kosztownie przystrojona kobieta. Z wyg-l^du i z 
zachowania siQ : « mniejszc micszczaôstwo », 
prawdopodobnie drobniejsze kupiectwo Dro-
bniejsze — do niedawna, jak siQ zdaje, gdyz z 
pod rozpiQtego jakby umyslnie paltota wygltida 
« jemu » laiicuch zloty grubosci pokaznej", ona.. 
zaé, mimo zimna, nie wlozyla rQkawiczek na 
palce, poiyskuj^ce pierécieniami. Dochodzq do 
wystawy sklcpowej u Ilawelki. 

On (czyta napisy na towarach) : Szynka west-
falska. — Ciekawym, ,co to moze kosztowac? 
Kaplon styryjski... âmietanka duùska we-
flaszkach... — Czekaj, wst^pie. 

Kobieta z dzieckiem na r^ku : Niech bQdzie 
pochwalony Jezus Chrystus... Moi dobrzy paii-
s two. . . mqz zgin^l, ja sama z trojgiem... 

Chtopiec (roznoszqcy « Krakauer Zeitung ») : 
Wielkie zwyciQStwo! Bardzo ciekawe! Rumunia. 
w niewoli ! 

On : Dawaj « KrakauerkQ » (do towarzyszki). 
Potrzymaj, pôjdQ po tQ szynkQ. 

Ona; A kup z kilo gruszek, wiesz, tych po 
szesc koron. Innych jesc nie mozna, takie 
twarde. 

On : A potem — do kina. 
O n a ; Jeszcze obejrzymy te kolczyki... wiesz? 

Koniozowa môwila, ze ladne, jeszcze mnie 
podkupi. 

On : Wielkie rzeczy ! Dostaniemy innc. Kto 
wio, czy te warte naprawdQ oém tyslQcy? J a k 
kupowac, to juz coâ porzqdnego. 

Postac w chalacie (szeptem) : Moje uszano-
wanle paiîstwu. Mam dwa worki nif^ki aie 
prima. Po osmset koron... Niech paristwo-
wezmq. 

Kobieta z dziechiem na rçku : Moi paiistwo 
dla biednychsierot. . . 

* * 
Sklep z bielizna i konfekcjfi damskî^. Przv 

ladzie kilka pari, wsrôd nich dwie kobiety wiei-
skie. •• 

Pani w paltocie jasngm : Osmdziesiat koron 
metr na sukniQ ? Panie, toc jak wezmç dla siebie 
1 dla côrki, to cala pensja mçza 

Subjeht : Trudno, pani dobrodzieiko. Bedzie 
jeszcze drozej. RadzQ wziqô, pôki jest 

Kobieta ze wsi : Powiedzcie no, po'czemu te 
kuronki na wystawie ? 

Subjekt : 'azternascie koron metr. Bardzo piçkne. " a i " 
Kobieta ze ws i : A dajcie ta, ile trzeba do 

ÏT.ffv ^^° to^^'arzyszki). Po czemu wziçlaé za 

glow e! Moje potrzydziesci, a j a k k o m u z a drogo, 
^nZT"" ^ ° ^ 1 ' ^ - ^ ° '"'^«lo to by po rQkach 
S X i e ! ''''^''^''^^- <^° subjehta.) A mierzcie ta 

Druga kobieta za wsi : Wojciechowo, a gdzie 
by tu dostac jakie zabawki dla Antka? Kol?j co 
jeidzi, albo co inszego ? 

Kobieta ze wsi: Czekaj, pôjdziemy na rôg, 
tyiKo jeszcze wezme betystu na koszule. (Do 
subjekta.) Najlepszego, a duchem ! 

* * 
W sklepiku z wiktuaiami. 
Sklepikarha (liczy i wydaje resztQ) : Ogôrek 

kwaszony. paczka cykorji, funt kapusty, éledi. 
Razem trzy konory czterdzieéci halerzy. 

Pani przy ludzie : Bôjcie siQ Bog^ ! Zoôw podro-
zalo. 

Sklepikarha: Jutro bçdzie drozej. Co ? Pani 
môwi, ze to z poprzednich zapasôw ? Idz pani do 
nowych. Nie nie sprzedam. Teraz skoriczyly siQ 
pariskie grymasy. Brac, co daja — a nie, to nikt, 
nie wola. Przyjdq inné. A to obraza Boska ! 
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Pani : Przeoiez to naprawdç nie po ludzku. 
Trzeba jakos miec wyrozumienie... 

SIdepikarka. : Jesicze pani cos gadasz ? A lito 
tu wczoraj piszczai (przedrzeznia) : choc szklane-
czke mleka, dla dziecka! Cziowiek ma litoscjak 
zczem por2qdnem,apotem takarozpuszczaJQzyk. 
TiTÔb to komu co dobrego ! 

Pani : Jai nie gniewajcie sic... Przepraszam, 
nie chciaiam nie ztego powiedziec. Jutro przyjdç 
po mleko. Bçdzie ? 

Shlepikarka. : Bçdzie, to bçdzie. A jak komu 
u mnie sic nie podoba, to wio do ogonka. Jak sic 
tampani wystoi to i jçzyk nie bçdzie tak prçdki. 
Tak, tak. pani radcowa. Teraz insze czasy. Jak 
panu radcy w brzuchu zaburczy, tonauczycie sic 
porzadku z ludzmi. 

* 

W kawiarni. Grupki przy stolikach. 
Pan radca ; A ja swoje... panie dobrodzieju. 

Wszystkiemu winna Anglja. Niech ich dobrzo 
spior^, a Wloctiôvv takze, bo im s iç tonalezy . 
Kelner — dwa koniaczki ! 

Pan mecenas .• Môwilismy jednak o sprawie 
polskiej... Manifest listopadowy... 

Pan radca. : I na Polskç przyjdzie kolej, bo tu 
i z Turkiem sprawa,panie dobrodzieju, i z Bulga-
rem, liolio... (wyklada obszernie swoja teorjç 
politycznq), 

Adwokat R. : Dwa wagony miesa ! Sprzedal 
odrazu, razem z jajami. Zloty interes ! Nigdymu 
kancelarja adwokacka nie dala tyle przez kwar-
tai, co swinina w jednym dniu... 

A'Iwokat S. : Nasi ludzie wszysiko zrobi^, bo 
umiej^. Wczoraj adwokat, dzisiaj liwérant 
jutro... 

AdwokatR. (przerywa) : Jutro landszturmista... 
Adwokat S... i to « sanitet » ! Aie wrôcmy do 

naszej swini... 
Adwakal R. (pçka ze stniechu) : Ty masz 

« witz « ! Ty powinienes pisac do « F'iiegende 
BliUter » ! A z tem miçsem... (Rozmawiaj^ po 
cichu). 

Pari komisarz :... alez napewne ! Mojej zonle 
môwila sluz^ca od telegrafisty, ktôry na wlasne 
uszy slyszal od oficjanta : piQcdziesiqt tysiçcy 
Jencôw! Zaz^dali dziesiQciu tysiçcy waganôw, 
aby ich przewiezc. 

Pan sekreiarz : Moja zona slyszala dzisiaj w 
« ogonku B, ze bçdzie nowa wielka ofenzywa... 
Cukru juz nie byio, gdy doszla do sklepu. \Vy-
przedany. Jutro bijdzie, powiedzial subjekt. 

Pan komisarz : Nasza sluzîioa taksamo wczo­
raj przyszla od kupowania kawy. Aie dostalem 
prywatnie trzy kilo kaszy hreczanej. Palce lizac! 
Po cztery korony, jak barszcz tanio. 
_ Pan sekreiarz : Aie o zelôwkach ani marzyc, 

Chyba z tektury, albo z drzewa. Bretonczycy 
byli zawsze mjidrzy ze swoimi sabotami. Moj'e 
dzieci stukaj^, chodztio, jak klekotki. 

Dama w aksamicie : Zapowiedzialam mu, ze 
karakuly na gwiazdkç byc musz^ « Piwnicka ma 
paUot do samej ziemi, az oczy bola, a twoja zona 
00? » Skladal sic, aie to mu nie nie pomoze. 

Damaw kapeluszu z piôrami : Z mQzem tylko 
ostro, droga pani. Nie zwazac na jego wybiegi : 
« Wojna, mojakochana, trzeba sic oszczçdzac.. » 
To si(2 rozumie, ze oszczçdzac trzeba, aie co to 

. ma do paltota? 
Dama w ahsamicie : Albo ta Drygalska! Przy-

latuje wczoraj i zaczyna, ze ja to niby nie nie 
robiQ dla spoleczeristwa, ze tyle innych pracuje 
po szpitalach, po tanich kuchniach.. Powiedzia-
lam jej tez, no ! « Rodzina przedewszystkiem, 
"moja pani ! Ognisko domowe to swietosc naj-
pierwsza ! » Juz pani idzie ? Do widzenia, jutro 
tutaj, o tejsamej porze, prawda ? Ja jestem od 
czwartej do siôdmej.. . tak... ten sam stolik. 
Kelnep zatrzyma.. . Do widzenia kochanej pani, 
do widzenia ! 

W handelku. Dym, piwo, przekqski, rozraowa-
Pan Jan : Aby nam si^ dobrze dzialo! Uch.-

siarczysta ta « szrapnelôwka »... Teraz moja ko-
lejka... Jasiu, nalewaj ! 

Pan Piotr : A jak pysznie ji^ nazwali : szra­
pnelôwka! Pc wojennemu! Kawalek sledzika, 
dobrze? 

Pan Jan: Ja wolç pasztetu. Co za czasy, co 
za czasy? Kieliszek wôdki piçcdziesiq^t halerzy, 
byle przekqska koronç! Jak tu wyiyé? Wst^pi 
czlowiek na àniadanko przed obiadem 1 piçé 
koroti pçklo jak nie. 

Pan Piotr : A przeoiez trzeba z ludzmi poga-
daé dowiedziec sic czego nowego, omôwic spra-
wv'publiczne.. . 

p a n Jan : Dwa piwka? Dobrze? Jasiu, aie z 
czapkfi' Przedwojenne, rozumiesz? 

Ukrzywdzilibyémy Krakôw, môwiiic, ze takie 
epizody, to fotografje, nie karykatury. Aie i 
takich nie brak ludzi, ktôrzy niczego sic nie 
nauczyli i mimo pôitrzecia roku atmosfery wo-
jennej zyj^ jak za uajlepszych czaKÔw. To tez 
coraz wiQkszy przedzial miçdzy powaznie mys-
l^c^ i pracowitïi, a wegetuj^c^ czQsoi^ spoie-
czeiîstwa. Ta ostatnia, na szcz^scie, daleko 
liczebnie siabsza Powiedzmy to na dobro Kra-
kowa praoujcicego, troszczqcego sic o przy-
szloéc, myél^oego i dzielnego. Nie jest tak moze 
widoczny, jak jego handelkowo-kawiarniano-
spekulacyjny antagonista, aie przysziosc do 
niego, nie do tamtego nalezy. 

Keryks. 

— P o d w y z s z e n i e p r e n u m e r a t y « Polo-
nii ». 

Bron i l i smy sic do ostatniej chwili i ^ r / y 
m u s o w i podwyzszen ia ceny p r e n u m e r a t y . 

Do ostatniej chwil i , zywi l i smy p r z e k o -
n a n i e , iz w y i r z y m a m y d rozyznç papieru i 
roboc izny , ze n ie bçdz iemy pot rzcbowal i 
obarczac dop la tami naszych A b o n e n t ô w . . . 

Stalo sic inaoze j . . . Kalkulac ja b u d z e t u 
n a s zawiodta . P o d w y z k a , kt6rf| m u s i m y 
ponosic czjni ^ui. s to frankôxv tygudniowo, 
na j e d n y m j e d y n y m n u m e r z e . . . Czyli, ze 
m i e b s m y do w y b o r u , a lbo zmnie jszyc ob jç -
tosc « Polonii », a lbo w y r z e c sic wszelkie j 
mysl i 0 powiekszen iu czasopisma, — albo 
podwyzszyc cenç p r e n u m e r a t y . . . 

Zdecydowal i smy sic na tç d r u g a os ta-
tecznosc i z y w i m y p rzekonan i e , iz Czytel-
nicy nasi u w z g l ç d n i a ja chç tn ie , baczac na 
po t r zebç u t r z y m a n i a « Polonii » n a tym 
s a m y m p o z i o m i e r o z w o j u i majac na u w a d z e 
c içzary spo teczna , k t ô r e ona ponos i . . . 

P o d w y z k a nasza z resz ta nie dotyka w c a l e 
A b o n e n t ô w k w a r t a l n y c h , wiço tych , k tô -
r y m najtrudniej o wy lozen ie g rosza , — pôi-
ro(!znym dodaje za ledwio j odnego franka, 
ca to rocznym t r zy franki n a d w y z k i . . . 

Aie i przy tej podwyzce « Pdlonia », w 
s tosunku do czasop i sm, wychodzacych w 
kraju a wiço w w a r u n k a c h korzys tnych , bo 
mogacych liczyc na masy , pozostanie i 
nada l w y d a w n i c t w e m nies lychanie t an i em. 

Zreszta jezeli komuko lwiek nie p rzypadn ie 
a r g u m e n t , ze m a m y 5.200 fr. kosz tôw w i g -
c e / do z a p / a c e n i a z a d r u k i papier , jeze l i i 
to go nie obcjdzie , ze « Polonia » mus i 
obecnie mys leo o place.niu h o n o r a r j ô w za 
a r tyku iy (tak !), ze podwyzszen ie taksy pocz-
towe j rôwniez obci^zy jej budze t admin i s -
t racy jny , •— niechze ten w e z m i e to^ bodaj 
pod u w a g ç , ze « Polonia » poswiçoa 
025 egzemplarzy tygodniowo i bczpla tn ie 
na rzecz k r zewien i a imien i a polsk iego i pols­
kiej mvs l i . . . Tyle dok ladn ie egzempla rzy 
wysyla' tc Polonia » do m ç z o w s t a n u , p o s -
lôw, dzialaczy i pub l i cys tôw w e Francj i i 
zag ran ic^ , do redakcj i czasopism francus-
k ich , wtosk ich , ang ie l sk ich , amerykahsk i ch , 
rosyjskich, h i szpanskich , por tugalskic l i , r u -
muhsk i ch , g rcck ich , szwedzkich , duùsk i ch , 
no rwegsk ich , j aponsk ich , i r landzkich , ho l en -
derskich i szwajcarsk ich , 

Poczciwszy za tem od dnia 1 s tycznia rb . 
1917, p r e n i i m e r a t a « Polonii » w y n o s i c 
bçdzie : 

W P a r y z u i n a p r o w i n c j i 

Piocznie 
Pô t roczn ie . • • • 
Kwar ta ln ie . • • 

W s z y s c y P r e n u m e r a t o r z y . k tôrzy juz 
wn iesh przedplatç za rok 1917 lub za czçsc 
roku , az do skohczenia ich abonamen tu , 
zadnych doplat nie ponosza . 

OFIARY 

15 fr. 
8 fr. 
4 fr. 

Nadeslano do Administracji « Polonii » nastç-
piij^ce dary ; 

Dla Zoinierzy-Polakôw^ : 
WPP : Zabiellôwna, 2 fr. : — Julja Oppen-

heim, 10 fr. ; —Paul Bloch, 5 fr. ; — Br. Belowski, 
2(1 fr. ; — J. Krolik,. ?5 fr. ; - A Geisler, 9 fr. ; — 
AVanclzia Ziembiiiska, 10 fr. ; — Walentyna 
Ciesionek, h fr. ; — Wiadyslaw Gieszkowski, 
10 fr.; — Ostrawski, wolontarjusz, T fr. ; —, 
Henri Pack, h fr. ; — Janostwo Czarnieccy, 
5 fr. ; — llenryk Trutschel, 50 fr. ; — Ilelena 
Piçdzicka, 5 fr. ; — Ilr. Plater-Zyberk, 100 fr. ; 
— I. Janiszower, 5 fr. ; — Victor Guretzki, 
5 fr.; — Sprung, 10 fr. ; — Kleinmann, 10 fr. ; 
— AVI. Tomaszewska z Nicei, 2',l fr. iO cent. ; 
— Dr. L. Chrzanowska, 5 fr. ; — Jacob et Joseph 
S., 5 fr. ; — Léon Uebersteld, 5 fr. ; — Iks, 3 fr. ; 
— A. Szuro, 10 fr.; — Dramiiiski, i fr. 5(1 cent . ; 
— Piotr. Cwierlna, 5 fr. ; — J. Kosiner, 15 fr. ; 
— J. Englender, 5 fr. ; — h r . Jôzef Broel-Plater, 
Wolontarjusz, 50 fr. ; — Frcundlich, 5 fr. ; — 
A. Waldberg, 40 fr. ; — Marcijewski, 5 fr. ; — 
Razem nadeslano, 4 8 4 fr. 90 cent . Lficznie z 
ogloszonemi w numerze 50 « Polonii » 
(21.826 fr.) zebranp do dyspozycji Komitetu 
Rannych 2 2 . 3 1 0 fr. 9 0 cent . 

B l a Oflar Wojny w P o l s c e : 
W P P : Paul Bloch, 5 fr. ; ^ Prof. Fr. Koz-

lowski z Tuluzy, 5 fr. ; — Zalewski, inzynicr, 
50 jv.; — J . H. Frydlender, 5 fr. ; —Henze (je-
nieci, •! fr. ; —Kujawski, 2 fr ; — Victor Gure­
tzki, 5 fr. ; — H. Piotrowska, 6 fr. ; — Andrzej 
Sojda, :> fr. 75 cent: — Izrae! Bleiberg, 5 fr. ; — 
Pomierski, 5 fr, ; — Ks. Michal Piaszczyiiski, 
podatek dobrowolny za grudzieii z Beaulieu i 
Saint-Etienne, 52 fr. ; — Ks. Piaszczyiiski, ze-
brane podczas « Gwiazdki » w Beaulieu, 75 fr. ; 
— E. Jedliczko, 5 fr. ; — Od ks. Pralata Leona 
Postawki 62 fr. Razem nadeslano 2 5 8 î r . 
7 5 cent . Lacznie z ogloszonemi w numerze 
•52 n Polonii » (l(i.7tl'.) fr. 05 cent.) zebrano dla 
Oflar wojny w Polsce 17.058 fr. 40 cen t . 

N a ogrôdek d la Dziat-wy po l sk ie j : 
W P P : M. K., 10 fr. : — N. N., :! fr. ; - - Irenka 

Gzarniecka, 2 fr. ; - Trzaska Stanislaw 5 fr. ; — 
Mme Marcovich, 5 fr. Razem nadeslano, 2 5 fr. 
L^cznie z ogloszonemi w numerze 52 « Polonii » 
(KJT fr.) zebrano na Ogrôdek 192 fr.' 

N a F u n d u s z s ierot imien ia H e n r y k a 
S i e n k i e w i c z a . 

Zebrane podczas nabozeiistwa w Kosciele 
Polskim i dorçczone nam przez p. Lessina 
8 6 fr. 7 5 cent . 

ZagranicçL : 
Rocznie . . • • • l o tr. 

N u m e r pojedyhczy w kioskaoh lub Admi­
nistracji « ' Polonii « kosz towac bçdzie 
3 5 c e n t i m ô w . 

— P r z y k r e za j sc i e . 
« Gazeta Polska » zamieszcza opis bardzo 

przykrego zajécia, ktôre stalo sie w Tambowie, 
w miejscowym kosciele polskim, katolickira, w 
dniu nabozeAstwa za Henryka Sienkiewicza : 

« Wiesc zalobna o émierci Henryka Sienkie­
wicza w^trz^snQla do glçbi gromadii Polakôw, 
zamieszkalych w Tambowie. Organizacje polskie 
postanowily uczcic solennie pamiçc Tego, co 
reprezentowal Polskç przed swiatem cywilizo-
wanym. Dnia 15 listopada, miala sie odbyc msza 
uroczystaw kosciele miejscowym. Odezwç za-
praszajac^ podpisaly instytucje Polskie ratow-
nicze : 0. K. G., Komitet Polski i Towarzystwo 
Dobroczynnosci. 

« Proboszcz Tambowski, obloinie chory, nie 
môgl osobiâcie uczestniczyc w obrzçdzie ialob-
nym, oddal jednak kosciôl do dyspozycji orga-
nizatorôw i prosit ich gortico by oz^obié kosciôl 
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tak, jak na to zastuguje wleszcz narodu. Przy 
rozmowie tej byl obeonym ohwilowy zastçpoa 
proboszcza, ks. Wojtkiewicz, znany litwoman 
usuniçty jeszoze w zeszlym roku z Morszaiîska 
przez wladze duchowne za swe nieprzychylne 
stanowisko wzgledem Polakôw. 

« Ks. Wojtkiewicz nalezy do rzçdu grona 
kaplanôw Litwinôw, ktôrzy opusoili swe parafie 
wobec najâcia nieprzyjaciela. W wigiljç dnia 
zapowiedzianego nabozenstwa,grono mieiscowej 
inteligeiioji zakrz^tnçJo siQ ochoczo okolo udeko-
rowania katafalka, przyozdabiajqc go w godla 
narodowe. zywe kwiaty 1 wstçgi. Wsrôd cho-
rîigwi koscielnych, spowity w barwy narodowe, 
powiewal w gôrze Orzel Bialy. Catoéc sprawiala 
rzeczywisoie imponujqce wrazenie. Ks. Wojtkie­
wicz byt obeonym przy zakoiiczeniu tej dekoracji, 
odmawiatw koéciele pocierze i zachowalzupehie 
milczenie. 

« Dnia iiastQpnego,cale spoleczenslwo Polskie 
zamieszkale w Tambowie, miodziez szkolna z 
rzadowych zakladôw naukovvyoh, specjalnle 
zwolniona od lekcji, dzieci z ochron i szkôl 
instytucji polskich oraz bardzo wielu przedsta-
wicieli rosyjskiego spoleczeristwa zebrali 
sic w koéciele, by uczoié pamiec Genjusza. 
O wpôî do dziesifttej rano, wszedi do 
kosciola Ks. Wojtkiewicz jeszoze raz obejrzal 
katalalk i, zajawszy miojsce w konfesjonalc, po 
pewnvm namyâle, zawezwal przedstawiciela 
G. K.'O., naczelnikabiura okrQgowego, p. Boles-
iawa Sarankiewicza (peînomocnik wyjechal w 
sprawach sluzbowych do Moskwy) i, podniesio-
nym gtosem, zaz^daJ, usuniçcia « tego ptaka », 
gdyz inaczej mszy Sw. nie odprawi. P. Saran-
kiewicz kategorycznie odmôwil z^daniu ksiçdza, 
poczem obaj udali sic do zakrystji, a za ninai 
pospieszylo grono pan 1 przedstawicieli miejsco-
wego spoleczeristwa. 

« Wszelkie pertraktacje i prosby w celu 
naklonienia ksiçdzado odprawienia nabozeûstwa 
spetziy na niczem ; uparty Litwin zaslaniaî siQ 
Rzymem i odpowiedzialnosciiî przed wladzami 
rzadowemi, wyrazal jednoczesnie swoje obu-
rzenie dla Polakôw, ktôrzy osmielaj^ SÎQ 
zawsze i wszQdzie l^czyc raodlitwQ z uczuciami 
narodowemi. 

« Trudno opisac, jak przygnçbiaJEice wrazenie 
na obecnych wywarto cale to zajécie, tembar-
dziej, ze ks. W . manifestacyjnie ubral si^ w 
bialy ornât i wystqpil ze msz^ sw. przy jednym 
z bocznych dtarzy. Bylo to haslem natychmias-
towego opuszczenia kosoicia przez wiernych 
wobec czynn fanatyka-Litwina wybitnie prowo-
kacyjnego i obrazajîicego najswiçtsze naro­
dowe uczucia Polskie. 

« Nie mniej zdumieni byli i Rosjanie, zywo 
komentnjQC cale to zajscie, jako rozterki 
pomiedzy Polakami i duchowienstwem pols-
kiem. » 

SAMOPOMOC MLODZIEZY 

POLONIA-NOÉL 
Nasze wtôre juz Album gwiazdkowe wyszlo z pod prasy... 
Pomimo nie.stydianie trudnych warunkow wydawniczych, podrozenia papieru, 

osiabienia sprawnosci technicznej, pomimo klopotôw i kosztôw wrçcz olbrzymich, oOaro-
wac mozemy dzis dzieto, nieznanej oddawna swietnosci... 

To, co, czasu pokoju, dobytku ogôlnego, zdawalo sic niepodobnem do ziszczenia 
zamierzeniem, to dzié slato sic czynem dokonanym... 

0 komplikacjaoh doprowadzenia tej pracy do skutku, niech swiadczy bodaj ten 
jeden jedyny dokument, ze tegoroczne Album nasze, poswiçcone Francji i Polsce na 
przeslrzeni wiekôw, wynosi wiçcej niz koszt caloroczneiJio wydawania « Polonii >; wroku 
1914!... Jakoz, bez przesady i przechwatki, powiedziec mozemy, iz wydaw-nictwo nasze 
mozestanqc wszeregu dziet Emigracji Polskich, dziel, ktôre, przed laty, miewaly hojnych 
mei^enasôw a ktôre po dzis dzieii s^ ozdoba zbiorùw bibljotecznych... 

Nieul'nych zapraszamy do obcjrzenia Albumu i zachçcamy gortjco do pospiechu, gdyz, 
wobec; olbrzymich wydatkôw, pomimo chçci i woli uczynienia Albumu naszego dzietem 
przystçpnem dla wszystkich, bçdziemy zmuszeni niebawem podwyzszyc jego cenç .sprze-
dazna i jedynie w mysli pokrycia kosztôw wlasnych, o zysku bowiem innym, krom 
moralnego, nawet roic nie mozemy. 

Przypominamy, iz ALbum Polonia-Noël kosztuje jeszoze obecnie 5 fr., z przesylka 
pocztowîi 5 îr. 6 0 cent . 

Nadto zaznaczamy, iz wydalismy 100 egzemplarzy na papierze wytwornym, egzem-
plarzy numerowanych i ze z nich tytko dwad^iescia. mamy do sprzedania po 30 jra.nk6w 
za egzemplarz. 

Sprawozdanie z. czynnosci stowarzyszenia. 
dGrupa czlonhôw Samopomocy y polskiej mlo-
dzieiij akademickiej, za czas od dnia 8 paidzier-
nika 1915 roku do 20 listopadaroku 1916,odc2y-
tane przez Sekretarza i przyj^to, priez Ogôlne 
zebranie Ctfonkôw Stowarzyszenia w dniu 
•21 lislopada 1916 r. 

Stowarzyszenie w ci^gu 14 miesîQcznej dzia-
lalnosci : 

1) liczylo 23 Czlonkôw Zwyczajnych i 2 Xad-
zwyczajnycn; 

2) uzyskaio zezwolenie Ministerjum Oswiaty 
Uzeczypospolitej Francuskiej na przyjmowanie 
przez wyzsze zaklady naukowe francuskie Pola­
kôw i Polek z zaborôw niemieckiego i austrjac-
kiego, jako rzeczywistych studentôw i studen-
tkl. Z pozwolenia skorzystalo 5 kolezanek i ko-
legôw. 

3) Stowarzyszenie wyjednalo w « Comité de 
pati onage des étudiants étrangeis » dlugotermi-
nowe pozyczki na aplat*; wpisôw, egzaminôw i 
laboratorjôw, pozyczki splacalne po wojnie. 
Skorzystalo z tego ulatwienia 17 kolezanek i ko-
legôw na summQ 1.800 frankôw. 

i) Stowarzyszenie, dziçki K;omitetowi Gene-
ralnemu pomocy w Vevey, za posrednictwem 
p. barona Taube, wydawalo, co miesiiic, zapo-

mogi w oiqgu 14 miesiçcy kolezankom ikolegom 
w Paryzu oraz na prowineji. 

5) Stowarzyszenie polecalo kolegôw i kole-
zanki, jako kandydatôw na stypendja do Rap-
perswylu. 

Spravyozdanie kaso-we : 
Doehody : 

1) Wpisyi skladki Czlonkôw zwyczaj­
nych 110 » 

?) Skladki Czlonkôw Nadzwyczajnych. 39 » 
3) Zwrot pozyczek krôtkotermino-

wych 82 50 
4) Otrzymano od Komitetu General-

nego Veveyskiego 4 .220 » 
.')) Pozostawalo w kasle z roku 1915.. . '16 » 

Doehody wynlosly razem.. 4.497 50 
Rozchody : 

1) Zapomogi misiçczne 9 kolegôw i ko­
lezanek w 93 ratach 3.320 » 

2) Pozyczki dlugo i krôtkoterminowe. 555 » 
3) Zapomogi jednorazowe 320 » 
4) Wpisy do Uniwersytetu 18() a 
5) Wydatki pocztowe i sekretarskie . . 50 50 

Rozchody wyniosly razem. . . 4.425 60 
Pozostaloéc w kasie, w dniu 21 lis-

topadïi, t91(; roku 71 90 
Na Ogôinem zebraniu, odbytem w dniu 21 Ij-

stopada, pod przewodnictwem kolegi, Jana 
Strzembosza, przez tajne gtosowanie, wybrani 
zostali do Zarz^du : kol Jan Stachurski, sekre-
tarz ; kol. Helena Leleszôwna, zast^pczyni, i kol. 
Bronistawa Morikiewiczôwna, skarbniczka. 

Adres Stowarzyszenie « Grupa Czlonkôw Sa-
mopomocy », 20 bis, rue Censier, Paris V. B. Mori­
kiewiczôwna. 

NEKROLOGJA 

-|- w dniu 7 grudnia rz. 1910, zmarla w Nicej 
s. p. Elzbieta z Niesluchowskich Chelmowska, 
osoba wielkich cnôt obywatelskich, bior^ca 
niegdy, na Ziemi Sluckiej, czynny udzial w 
wypadkach roku 1863, côrka, siostra i matka 
pokolenia patrjotôw i mQczennikôw sprawy 
polskiej a sama, od szeregu lat, zniewolona do 
przebywania zdala od stron rodzinnych. S. p. 
Chelmowska, dla wielkich zalet serca i rozumu, 
umiala wszçdy jednaé sobie szacunek i miiosc. 
Oflarna, na sprawy publiczne baczna do ostat-
nich chwil swego zycia, pozostawia po sobie 
wdziçozn^ pamiçc tych wszystkich, ktôrzy do 
niej zbliiyli sic, ktôrzy mieli sposobnoééj^ poz-
nac. S. p. Chelmowska zamknçla powieki w 
86 roku zycia. Wraz z ni^ schodzi do grobu 
tradycja caiej plejady jej najblizszych, a dobrze 
zasluzonych Polsce w walce 0 niepodlegloéc, 
obywateli. 

Gzeéc Jej pamiçci ! 

KRONIKA PARYSKA 
o Uniwersytet ludowy imienia Mickie-

wicza. 
Jutro, w niedziele, dnia 7 stycznia, 0 godzinie 

2 i pôl po poludniu, w Sali Colarossi, przy ul. 
Grande-Chaumière, 10, odbçdzie sic odczyt p. 
Zygmunta Czernego 0 a Znaczeniu romantyzmu 
w zyciu Polski » (Mickiewioz, Slowacki, Kra-
sinski). 
. W niedzielQ przyszlij, dnia 1 i stycznia, w 
tymze lokalu i o tej samej godzinie, odbçdzie sic 
odczyt p. Z. Klemensiewicza p. t. « Nauki scisle 
a zycio ». 

<i> Wystaw^a gwiazdkowa Artystôw 
polskich. 

Wystawa Gwiazdkowa Towarzystwa Artystôw 
Polskich (164, boulevard Montparnasse) ziostala 
przedluzona do dnia 19 stycznia wl^cznie. 

Zwiedzac jij rnozna codziennie, od 10 rano do 
5 po poludniu. 

-*• Zebranie Praeuj§L,cej Kolonji. 
Otrzymujemy zawiadomienie, ze w niedzielç 

dnia 7 stycznia, o godzinie 3 po poludniu, w Sali 
Colarossi (10, rue de la Grande-Chaumière) od-
bçdzie siQ miesi^czno zebranie Stowarzyszenia 
podatkowego Pracuj^cej Kolonji. 

Zwraoamy tu uwagç na zlo, wynikaj^ce z 
powody braku porozumienia miçdzy Instytu-
cjami, urztidzaj^cemi zebrania publiczne... Do 
tego samego lokalu, na ten sam dzieii, na «•Q-
dzinç 2 i pôt po poludniu, zaprasza Uniwersytet 
ludowy a na trzecisi po poludniu Towarzystwo 
Pracujîicej Kolonji... Uniwersytet ludowy zawia-
domil o tem wczeéniej planem, obejmuj<icym 
szereg odczytôw... Gdyby Towarzystwo Pracu-
j^céj Kolonji zwrôcilo na ten plan uwagç, moflo 
by poprostu opôztiic godzin*^ swego zebrania 
i zyskacnatem bo niozawodnie wiele o^ôb przv 
bylych na odczyt, pozostalo by na zebraniu To' 
warzystwa. A ci, ktôrzy by zamierzali wziae 
udzial tylkow zebraniu, zawczesnem swem przv 
byciem nie przeszkadzali by prelegento^;i 

<î> Wiadomosci zotnierskie. 
Jan Rozen, Wolontarjusz, maréchal de loc îs 

tlumacz przy brygadzie wojsk angielski^h' 
ozdobiony medawno francuskim krzyiem woinv 
otrzymal Medal wojskowy angielski • ' ^ ' 

Stanislaw Naturski. wolontarjusz,'adiutant w 
pulku strzelcow alpejskich, raniy o i S D C J 
raca szybko do zdrowia. Dzielny zolnierz^ po" 

po-
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dwakroc juz wymieniony w rozkazachdziennych 
i ozdobiony krzyzem wojny z palm^ i gwiazd^, 
zostal przedstawiony do medalu wojskowego. 

A. G. Borzçcki zostal zatwierdzony w stopniu 
podporucznika sluzby awiaoyjnej. 

Gierzyiiski, adjutànt 5 pulku kirasjerôw, 
zostal podporuoznikiem z zaliczeniem do 47 ba-
taljonu strzelcôw. 

Stanislaw Kac, doktôr medycyny, zostal mia-
nowany podporuoznikiem (médecin aide-major 
de 2" classe). 

o O s o b i s t e . 
« Journal Officiel s z dnia 31 grudnia oglasza 

szereg awansôw Ministerjum spraw zagranicz-
nych a posrôd nioh awaiis zaszczytny rodaka 
naszego, znanego w Kolonji Polskiej, p. Karola 
Smulskiego. 

P. Karol Smulski, szef Biura tlumaczôw Mini­
sterjum, zostal znôw posuni^ty w stopniu klaso-
wym. 

Zacnemu Rodakowi, tak ofîarnie zapisanemu 
we wszystkioh instytucjach polskich Kolonji, 
zasylamy serdeczne zyczenia. 

-» W i e c z ô r a r t y s t y c z n o - l i t e r a c k i . 
W dniu 14 stycznia, w niedzielç, w lokalu 

Towarzystwa Artystôw Polskich, o godzinie 8 
wieczorem, odbçdzie sic wieczôr artystyczno-
literacki z udzialem pp : Czernowej, Jôzefa Ruf-
fera, Jana Strzembosza i Z. L. Zaleskiego. 

o J a s e i k a p o l s k i e . 
W poniedzialek, dnia i~> stycznia, o godzinie 

8 wieczorem, w Teatrze « des Arts » odbçdzie 
sic przedstawienie.Iaselek polskich. 

Przedstawienie to organizuje ïowarzystwo 
Podatkowe Pracujacej Kolonji na rzecz Ofiar 
wojny w Polsce 

Bilety w cenie po 20 fr. ; •— !0 fr. ; — G fr. ; — 
.3 fr. ; — î fr, ; — i 1 fr. sii do nabvcia u WPP : 
hr. Marji Zamoyskiej, 6, quai d'Orléans, Lazar-

17, rue Boissonnade, i u wszystkich po-skiej 
borcôw Towarzyslw I ornz u l'an, patronujq^cych 
to przedstawienie a mianowicie u pp :,hr. Orlow-
skiej, <)kinczyo i Klobukowskiej, a nadto przy 
wejsciu w duiu przedstawienia. 

o O d p o w i e d z i n a l i s t y . 
« Polonia » zawiadamia wszystkich swych 

laskawych korespondentôw, zasypuj^cych j ^ 
zapytaniami w sprawach osobistych, ze nadal 
odpowiadaé bçdzio jedynie na pisma, zao-
patrzone w markç na odpowiedz. 

Nadto zwraca uwagQ wszystkich W P P . Ofîa-
rodawcôw darôw na celé publiczne, ze, kazdy 
dar jest oglaszany w odnosnej rubryce i ze to 
ogloszenie jest oboczesnie pokwitowaniem i pol-
wierdzeniem odbioru, obowiqzujficem nas wobec 
obdarowanej Instytucji. Tymczasem bardzo 
czQsto W P P . Oflarodawcy, przesylajfic pie-
niadze poczt^, z^dajq nawet i na bardzo maie 
sumki pokwitowari piseranych. Jest to dla nas 
utrudnienie wielkie... Ponosimy juz i tak wyda-
tek na marki stemplowe, ponosimy trud,wynika-
j^cy z prowadzenia rachunkôw, zawiadamiania 
Instytucji, przekazywania Instytucjom wkladôw 
pieniçznych tak, ze, doprawdy, przy naszym z 
koniecznosci bardzo ubogim skladzie pracow-
nikôw administracyjnych, pisanie listôw przy-
sparza nam wielkiego klopotu, tem wiçksze-
go, ze 'W istocie jest calkowicie niepotrzebne... 
Rubryki « Ofiar » sa rubrykami pokwitowari... 
Jezeli w rubryce tej nie ma ofiary, wyslanej do 
nas wôwozas jedynie Oflarodawca winien do-
magac sic sprawdzenia i potwierdzenia. 

SzCzytelnicy nie wezma namza zle tych uwag, 
dazaoy"'^ jedynie do uproszczenia manipulacji 
administracyjnej. 

<î. I l l u s t r a c j e f r a n c u s k i e . 
„ Illustration » z dnia '.) grudnia zamiescila 

reprodukcje obrazu Leona Kamira-Kaufmana 

obrazu przedstawiajqcego grupç czlonkôw i 
czlonkôw korespondentôw Komitetu General-
nego pomocy Oliarom wojny w Polsce z Henry-
kiem Sienkiewiczem, Antonim Osuchowskim i 
Paderewskim na czele. Wtymze numerze « Illus­
tration zamieécila nekrolog Henryka Sienkie-
wicza piôra p. Kozakiewicza. 

Ostatni « Monde Illustré » dal na czele nu-
meru jeden ze swietnych rysunkôw kompozy-
cyjnych artysty-malarza, Gzeslawa B. Jankow-
skiego. Wtekscie,wydrukowal obszerne wywody 
polityczne hr. Adama Orlowskiego, zdobiac je 
w portret metropolity grekokatolickiego, Szep-
tyokiego, oraz w inicjaly i herby Orlow^skich. 

<î> K a z d y . 
Kazdy Rodak, prowadzacy rozmowy ze swemi 

przyjaciôlmi, Francuzami, o Polsce,winien zaopa-
trzyc siçi zapoznac dobrze z Mala Encyklopedja 
Polska, wydana w jçzyku francuskim w Lozan-
nie z inicjatywy i pod redakci.i Erazma Piltza. 

Encyklopedja ta daje dokladny obraz Polski 
wspôlczesnej, ustala liczby i dane polityczne, 
dotyczqce wszystkich trzech zaborôw, zawiera 
zrôdlowo opracowane skrôty wszelkich infor-
macji, dotyczacych Ziem polskich, ich rozwoju i 
stanu spotecznogo, ekonomicznogo i umyslo-
wego, wedlug najnowszych badaii. 

Mala Encyklopedja winna znalezc poczesne 
miejsce w kazdym domu polskim. Donioslosé jej 
znaczy wiçcej niz wszystkie broszury i docie-
kania polityczne razem wzieie. 

W Paryzu Mala Encyklopedja raozna nabywac 
w Administracji <( Polonii » (3, 6is, rue La 
Bruyère). Cena egzeraplarza w starannej opra-
wie plôciennej .5 Ir. — franko 5fr. 50cent. 

ODPOWIEDZI REDAKGJI 
Pani Antoninie M.OOO. Jest SzPaniw blQdzie, 

na zadna pozyczkç, ze strony Komitetu Gene-
ralnego pomocy Ofîarom wojny, liczyc SzPani 
nie moze. Komitet ten bowiem nie udziela i nie 
moze nawet udzielaczadnychzaporaôffna wydaw-
nictwa, druki, ksiazki, koszta publikaoji pism 
lub reprodukcji artystycznych. Pieniadze, ktôre 
Komitet Vevejski gromadzi, sa wlasnoécia glod-
nych a dalej, nawet w mysli «zysku », nie moga 
byc uiyte na propagande, ileze Komitet Vevej-
ski jest instytucja apolityczna, nie mieszajaca 
sic do zadnej akcji. Jest SzPani w zupelnym 
blçdzie, raniemajac, ze Komitet Vevejski « sub-
wencjonuje » ktôr^ikolwiek organizacjç polska 
polityczna! Jeden jedyny przypadek udzielenia 
a pozyczki » zanotowaly dotychczas sprawozda-
nia Komitetu ; a mianowicie Komitet udzielil 
pozyczki na fabrykacJQ lalek polskich w Paryzu. 
Pozyozka ta byla atoli przyznana w warunkach 
bezwzglçdnej pewnoéci zwrotu w ciagu kilku 
miesiecy i przy okolicznosci, ze fabrykacja ta 
zanewniala pracç calej gromadce artystôw pols­
kich. Pieniadze te zreszta zostaly oddawna, i 
co do grosza, zwrôcone Komitetowi. Radzimy 
SzPani, wdanym razie, nie psuc naprôzno marek 
i papieru, spotka Ja bowiem kategoryczna 
odmowa. 
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CRANDE SOURCE 
poleca siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

I LA FRANCE POUR LA POLOGNE 
|. <^ -^ <-

i Enquête de la Revue " POLONIA " 
f Réponses de près de cent personnalités 
|- des mondes politique, scientifique et litté-
* raire français. Dossier le plus considérable 
f qu'on ait pu constituer jusqu'à ce jour en 
4 France sur la question polonaise, 
i En vente dans toutes les librairies et à l'Ad­

ministration de la Revue " POLONIA ", 
3 bis, rue La Bruyère, au prix de 4 francs, 
franco 4 fr. 5 0 . 
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B r o n z y do oswie t len ia e l ek t rycznego 
G A Z O W E LAMPY— INSTALACJE 

^ . BOUri^LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

IWflGflZYjï 
PSHIEHS^I 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle pai-'jskie 
Ceny UmiarUowane 

r BIENENFELD JACQUES 

K U P U J E : 
PERLY, — DROGIE KAMIENIE 

• 

— BiZUTERJE OKAZYJNE 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — P A H I S 

DENTS 
^QIH^, POSEetBEPARATIONS 
de SUtXE.Broch. gratis et franco. 

73, Rue Rivoli 
Face Samaritaine, Louvre Dentaire 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
® -4, f u e f î i c h e p , •% — P H I ? I S ® 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych—studjôwakade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 

P A R I S 

I^^XJTI^A. HENRI HUT 
66 , r u e de P r o v e n c e . 66 

I 

##^f##^^#¥¥¥^^^f^^^^ 
WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaja: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Oennikl na zî^danie darmo i oplatnie 
Adres: E . DENIZOT 

Grandes Pépinières 
(Seine-et-Marne) 

MEADX 

•^i^iir^^iir^^^4i.^^A^^^^M 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
^ 8 , rue Grenéta — PARIS 

Librai r ie GARNIER Frè res 
6, Rue des Sa in t s - i - è r e s , Paris (VU-) 

Slownik Prancusko-Polskl , z podauiem 
n S e d n 7 w p^drô^v' IZ'"'"''''' ^^^«^^ P°'°"^°" kie al» POûfû/.y, tom oprawny w plôtno miçk-

B p f c f m a ^ : i ^ V a f e ^ f ^ ' ' ' ' '''T^'^ 
niezbçdny w podrôiy S ' ^ I ^^'^^^ Potofzne, 
miçkkie,32«. !̂  . ^ ' """ "P"̂ »""-? ^ Plotn" 

Ki,Vciiw:t4tts4r,p-''r"T' 
miDistracji " Polonii " ° ksiçgarniacli i w Ad-

LE GÉRANÏnT7~NÊVEU 

•"*«'"•- I W ^ ^ ^ Ï ^ ^ T T Î T ^ DE RENNES': 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrât eur. 


